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Fouquet fut signalé au roi par le car- 
dinal ^â^^arm , comme un dissipateur 
dont il lui conseilloit de se débarasser. 
Le jeune monarque ne laissa pas igno- 
rer au surintendant ses soupçons , 
Teidiorta à diminuer ses dépenses , à 
mettre plus d'ordre dans sa gestion , 
le prévint qu'il l'ciaminoit, et lui en 
donna des preuves par ses questions et 
ses observations. D'abord Fouquet fut 
tenté de se réformer : mais comme le 

f penchant l'emporte trop souvent sur 
a prudence , après cette première vel- 
léité de repentir, il se persuada quHl 
étoit impossible qu'un prince de vingt 
ans se captivât pendant plusieurs heures 
de la journée à repasser des comptes 
et des calculs : matière sèclie, occu-* 
pation aride dont il se dégoùteroit 
bientôt. S'il arrivoit qu'il s'y obstinât | 
le surintendant se flattoit qu'avec son 
expérience il lui seroit aisé de dérOuter 
un homme tout neuf dans ce genre de 
travail y et de le faire renoncer. 

Il Y auroit peut-être réussi y si le rpi 
no s'étoit assuré de Colberty que Mà^ 
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zarin]ui avoit donné comme un homme 1661. 
d'ordre, exact,* clairvoyant, en qui il 

Êotivoit prendre une entière confiance, 
depuis douze ans Colbert étoit altachi 
i JHazarin. C'étoit lui qui , pendant 
les deux exils du ministre , avoit étë 
l'intermédiaire de sa correspondance 
avec la régente , et depuis c'étoit lui 
encore qui l'éclairoit sur les opérations 
financières, auxquelles le cardinal étoit 
trop étranger pour le poste qu'il occu- 
poit. Dès long- temps Mazarin avoit 
payé ses services^ en lui procurant la 
dignité de conseiller d'état ; il y ajouhi 
dans ses dernières années la faveur de 
le Taire connoitre au roi, qui fut initié 
|)ar lui aux connoissances de l'admi- 
nistration ; et l'on prétend même qu« 
le cardinal mourant , s'adressant au 
monarque \ lui dit : Je vous dois tout, 
sire y mais Je crois iri^ acquitter en quel- 
que sorte avec vous, en vo^s donnant 
Colbert. C'étoit à lui que le jeune 
monarque commur^quoit le soir les 
états qu'il avoit reçus le matin du Surin- 
tendant : Colbert lui en montroit les 
vices, et lui en expliquoit la perfide 
adresse. Il lui faisait' voir que par-tout 
la dépense étoit exagérée et la recette 
diminuée , afin de se conserver les 
moyens de cbntinuer ses profusions. L« 
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j66i lendemain le roi Faisoil à Fouquetsa 
obscrvaliona , tant pour montrer au 
surintendant qu'il n^ pcrdoit pa^ son 
sujet d^ vue ^ que pour essayer si à 
ibit:e de tentatives il ne l'auienèroit 
pas à être sincère , et toujours il ie 
trouvoit fidèle à son plan xle déguise- 
ment. Cette épreuve dura- plusieurs 
. mois, Fouquet trompant, Louis pa- 
raissant trompé , et Colbcrt l'empê- 
chant de l'ctre. 

Le surintendant ne se réformoit en 
rien. Son liixe et ses profusions, qui 
i^toient ^normes , contiuuoient tou- 
jours. 11 en fit pour ainsi dire parade 
dans une iéte qu'il donna au roi, dans 
sa belle maison de l^aux^ à l'occasion 
du mariage du duc ii^ Orléans ^ frère du 
rot , avec Henriette d* Angleterre , 
sœur de Charles II. Elle étoit si o///ra- 
geusemcnt superbe , que le roi ne put 
dissimuler sa surptîse. 11 eut même in- 
tention de faire arrêter Fouquet au 
uiilicu de ses magnificences; mats la 
reine mère l'en dissuada. Elle desiroit 
même que son malheur se bornât à 
ime disgrâce , mais des raisons d'étal 
dçir^rmiuèrent à agir plus sévèrement. 
ncscsrraté. On a voit présenté à Louis XI y le 
surintendant comme très - dangereux 
par se;» correspondances et ses projets. 
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On lui doD'Doit beaucoup de partisans if^Qu 
en Brela^e , lieu de sa naissance | 
partisan» Irés-chands, très -emportes^ 
et capables de soulever la province , sÀ 
premier ordre deâà pari. 11 avoit acquis 
et Ibriifié Belle-Isle ^ on y travaillôil 
encore : c'étoit , disoit-on , pour s'y can- 
tonner conire le roi , ou rendre cette 
possession le prix de l'asyle qu'il iroit 
demander aux Anglais. De plus, pres- 
que toute la Cour, depuis le plus petit 
jusqu'au plus grand, recevoit de lui des 
présens et des pensions. On prinbç qui 
cmnmence à régner, et qui ne connoit 
pas encore les hommes, peut s'imaginer 
que ceu% qui reçoivent engagent leur 
reconnoissance. il n'est donc pasétbn** 
nant que Louis eût quelques craintes 
et qu'il prit des procautions , comme 
de faire filer des troupes en Bretagne; 
où ponivoit être le foyer de l'insurreo^ 
lion , et de s'y rendre lui - même pour 
s'opposttr aux premiers mouvemens.^ 

jPouquelj arrêté à Nantes, Fut aussi- 
tôt transporté dans le château d'An- 
gers ; sa femme et' ses enfans furent 
conduits à Limoges, et des couriers 
partirent pour faire poser le scellé dans 
toutes ses maisons. Un do ses gçns , 
présent à son enlèvement, fit si prompte 
dilijjencc^ qu'il en porta la nouvelle à 

5 
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j^gj insensibjeraent l'indignation se changea 
en pitié) sur-tout quand on vit que ses 
ennemis s'acharnoient à le décrier dans. 
le publie, pendant qu'une diambre de 
justice, érigée à l'Arsenal, lai faisoii 
son procès à la rigueur. 
,^5^^^^5' La cloire des letires a tiré nn nou- 
t.sii.jï. veau lustre de 1 aitacneiDent généreux 
que lui conservèrent et que ne crai- 
gnirent point de manifester dans- scm» 
malheur quelques écrivains reDommés^ 
. av. quels il avoit été uiiledans sa for- 
tune. On connoîl les liaisons que .con- 
tinua à entretenir avec lui madenifâsetid 
Scudéri; les intéressantes lettres de 
madame de Séifigné à M. de Pompoïie^ 
sur son procès; l'ode et la touchante 
élégie de /a Fontaine, sur sa déteiy* 
lion (ij j et sur-toul les plaidoyer» élo* 



(r) Nymphes C de Vaux ) qui lui d^vu vot plus cbsTman» 
sppas , 
, Si le long de vos boi Js Lcuîs porte ses pas » 
TAchcz de Tadoucir , fléchisse z son coiirege : 
II aime ses sujets , il c^ juste , il est sa^ » 
Du titre de clament rendrz-le ambitieux ; 
Cff t par*Ià que les rots sont semblables aux D'eux» 
Du magnsnime Henri qii*i\ contemple la «:e^ 
Vqi qu'il put se ve gtt il (n perdit Tenvi^ 
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tpirn» de Pé/iêsori, son àmi et ion ,55,^ 
premier commis. Arrêté avec le surîn- 
teodant, ii avoii été transfëté comme 
lui à la finstille. De sa prison, l\élisson 
trouva moyen de faire percer dans le 
public des apologies si bien écrites ^ 
si sages, si touchantes, qu'elles firent 
revenir beaucoupdepersonnes en faveur 
deFouqueL On reconntît le style, et 
l'auteur fut resserré plus étroitement. 
Dans cet état , et malgré la gène oh il 
étoit retenu , on rapporte qu'il vint à 
bout de rendre tin service essentiel à 
son bienfaiteur. Il savoit quelque^ se-^ 
cnets dangereux renfermés dans des 

{papiers dont il avoit eu connoissance. ' 
i Appréhenda que le surintendant, 
interrogé sur ces secrets, et ignorant 
que ces papiers avoient été détruits , 
ne fît des aveux qui auroient pu lui 
oire préjudiciables. Dans cet embaras it 
imagma de révéler lui-même aux juges 
quelque chose de ces secrets. Comme 



»•*■ 



Inspirez à Lniîs cette même (iuuceur; 
La pkis belle victoire est de vaincre son cœur. 
Oronte est à présent un objet de clémence; 
S*il a cru tes conseils «Tune aveugle puissance» 
n est a5Sfz puni par son fort rigouretx: 
Et c\st cne iim'uctnt que cl*ê;re maîbeureux» 

5 
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iggi^ rue Saint-Antoine j il eh est. enfin , leh 
que Gourui//e ddij)s ses Méraoires, qui 
le font s'évader de Pignerol et mourir 
en pays étranger*. M. Pantin Deso^ 
doards ^ ConimwdiXQxxv de Veïly ^n^^. 
porta qu'à la prise de la BastUfe, c» 
1789,. il reconnut, entre divers nionii- 
mens qui eussent pu être utiles à FHis- 
loire , et qui devinrent la proie d'une mul- 
titude ignorante, des cartes qui conte- 
noient des notes sur quelques prisoit- 
nîers détenus en cette forteresse , et qui 
étoient sigjiccs par des ministres ou au^* 
très agens du pouvoir; et que l'une de 
ces carces , portant le numéro 89^000, 
qu'il ne put obtenir de celui qui venoit 
de la trouver, mais qu'on lui permit 
seulement de copier, renferraoit ce» 
mots : Iiouquety arrivant des Ts/es 
Sainte- Marguerite avec un masque 
de fer, Suivoient trois XXX ^ et au- 
dessus, Kersadion. Ainsi s'explique- 
roit , par Fouquel , la longue énigme da 
Masque de fer y sstu fies particularités 
romanesques rapportées par f^oltairej 
et qu'il n'a pu constater : telles qtije le 
perpétuel usage du masque, et le res- 
pect des ministres devant le prison* 
nier. Ainsi encore cet événement si 
singulier n'ofTriroit plus rien que de 
naturel ^ si eu effet le gouvernement , 
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prè« l'évasioD à^'^Fouquet^ Payani ^g^j,^ 
lit passer pour mort, et l'ayant fait 
rréier depuis en lerre ëlrangère , a cru 
esa digoité de ne pas laisser dcnfieQt'r 
n asseriioD. 

La- charge de surintendant des B- 
lanoes (ui supprinoée lors de la dis- 
race de Fouquet; et Colbert^ homme 
évère, mis à la têie des finances, sons 
8 tilre cfe contrôleur- générai ^ com- 

nça à faire regreter la doiicenr de 
^'ougaet ; mais Colbert^ dur pour les 
ourtisans avides, Colbert , dont J'œil 
>erçant, le regard austère, le pli de 
yoni ctoîent si redonlabfes à ceux qui 
'abordoient , procura au peuple une 
eiaise lie trois millions sur les tailles. 
TetteaciioD faite à propos, donna uno 
•rande idée de son administration , et 
mira au monarque des remercîmens 
pu cfaatouilièrent doiicemeul son cceur 
arès-sensible k la touanoe. 

11 ne l'étoit pas moins aux atteintes Heia France 
lu'oQ portou aux prëroeaiives de sa *"' i*Espa- 
x>urooue. Le j)aron de BatteviUe ^ 
irol)assad€ur d'Espagne à Londres , ^^^^"^^• 
lYoil usé de ruse et de violence à l'en- 
trée solennelle d'un ambassadeur de 
Suède, pour prendre le pas sur le comte 
d* Estrades, ambassadeur de France. 
Ses gens avoient coupé les traits des 
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1662-64. sortit de Rome el demanda justice; 
Quatre mois se passèrent en négocia- 
tions. Le pape crut beaucoup accorder 
en faisant pendre un Corse et un sbire, 
et en destituant le cardinal Iniperiali, 
gouverneur de Rome, comme coupable 
de négligence dans cette aflaire : mais 
le roi de France ne fut pas satifait. Il 
s'empara d'Avignon et du Comtat^ et 
meriav7a de faire passer une armée en 
Italie. Le souverain pontife , voyant 
l'empereur et Venise occupés contre 
les Turcs , et l'Espagne par le Portugal, 
reconnoissant qu'il n'a voit aucun se- 
cours à attendre de ces puissances, et 
craignant de se voir assiéger dans 
Rome , s'engagea à tout ce qu'on voulut. 
Le traité fut conclu à Pise. Le pape fut 
obligé de promettre, moyennant la res- 
titution de ses avances, la réintégration 
duc de Parme dans les duchés do 
-Castro et de Ronciglione, d'exiler ^on 
frère, Mario Ch/gi, général de ses 
troupes, de casser la g^rde corse ^ 
d'élever dms Rome une pyramide avec 
une inscription , contenant le récit do 
l'oQcnse et de la réparation ; et en6ii , 
d'envoyer en France le cardinal Flaifio 
Chigi^ son neveu , faire ses excuses au 
monarque. Ce fut , remarque un histo- 
rien , le premier légat de la Cour ro-. 
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ipaînc qni ail été envoyé pour de- 55^-64 
m'atii'er pardoa. 

^wC rot iravailloit tous les jours avec Journée du 
ses ministres» ou ensemble ou séparé- 
ment ; se levoil à huit heures , paroissoit 
à f lix , tenoit conseil ^ en sortoit à midi. 
Aprc« la messe , ce qui restoit de temps 
jusqu'au dtner, il ledonnoit au publie, 
00 aux reines dans leur appartement. A 
la suite du repas, des conversations / 
et encore quelques audiences. Il écon-, 
loit patiemment et trè& attentivement , 
et congédioit avec un air de bonté. 
Certains jours la chasse y d'autres la 
comédie et des concerts^ peu de jen 
et jamais do ceux auxquels le hasard 
pré»i<le. Le souper étoit son repas de 
préférence , il le prolongeoit volon- 
tiers , et selon la saison et les circons- 
tances , il le faisoit suivre de petits 
bals. 

Ils n'étôient pas difficiles à former, ..HtrHctie 
parce qu il y avoit a la Cour une troupe „ miic. de 
ilcjî/iejs d^ honneur^ attachées aux mai- '* vaHièic 
sons des reines et des princesses. Entre ï66ii-66. 
elles se trouvoit mademoiselle de la 
Fallière , la yallière^ si touchante, si 
intéressante, si tendre^ dit madame de 
Séxigné, et si honteuse de Vôtre. Le 
roi eo fil la connoissance chez Hen- 
rialU d'Angleterre y sa belletoeur/ci 
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xôô-'^-eô. **^^^ "'^® magnificence digne dn mo- 
narque , de son siècle el de sa nation ^ 
ont été le prétexte de bien des décla- 
mations, peut-être aussi erronéei dans 
leurs motifs que dans leurs calculs, (i) 

écsfiiuncts! L'économie et principalement les 
vues saines du ministre sur tout l'en- 
semble de radministi^tion , pourvurent 
non -seulement k ces coûteuses entre- 
prises , mais encore , et à l'acquisiiioa 
de Duïïkerqne, qui se fit au mêoje- 
temps, et dont le commerce prodi- 
gieux répandit la vie et l'abondance 
dans le royaume ; tt à des achats 
considérables de l)leds, qui furent dis- 
tribués aux malheureux dans un instaùt 



(i) Si Ton en croit un manuscrit possédé , 
au rapport de l'abbé de Saint-Pierre , paiç 
un M. Guillaumct , architecte , et qui auroil 
été fait sur des arrêtés de la chambre des 
comptes pendant les ^3 années desgirands 
travaux de Louis XIF'^ depuis i664 jusqu'en 
1 687 , ces bâtimens ont coûté trois cent ae^H 
millions à 26 li^Tes le marc , ce qui feroil 
actuellement le double. Un tel résultat paroît 
peu croyable ; aussi a-t-il été contesté il y n 
quelques années dans les papiers jHiblitSi 
et réduit au moins au di:\i^éiue. 
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de disette • et enfin à la dépense des "TTTZf. 
1 1 PA 1 * . 1664-60. 

carrousels et des leles^ dont un roi, 

jeune et ma^jnlfique, ninnsoit aloi^ 

ses lobirs. Rien cependant n^éloit pi as 

déplorable que l'état des finances, lors- 

3 ne Colbert fui appelé à en prendre la • 
iitïciion. Depuis la relraiie de Sul/y , 
tous les ininlsires c| li l'avoîent rem- 
placé., n'avoienl connu de méthode 
pour subvenir à de nouveaux besoins, 
que d'établir de nouveaux impôts , sans 
s'inquiélcr d^ailleurs s'ils nuisoient au 
commerce ou à l'industrie , et s'ils ne 
tarissoieot pas quelque autre source du 
trésor public. Mais c'éloit peu que ce 
])remier désordre : toujours pressés 
d'argent, à peine les édits étoient-ils 
rendus, que les surinteiîdans en irafi- 
quoient à vil prix avec les traitans, ou 
ue, sans égard à la disparité future 
es besoins et de la recette, ils abon- 
' noient l'iuipot à grand marché aux 
villes ou aux provinces qui vouloient 
bien s'en redimer. Par le cours naturel 
des choses, il résulta de ces opérations> 
qu'A mesuré qtie les impôts s'accrurent 
la recette du trésor diminua. Ainsi l'on 
reconnut, en 1660, que bien que les 
droils des douanes fussent augmentés 
depuis trente ans de soixante pour 
centy.leus produit éloit moindre qu'a- 
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■ vanl l'uugmenlatîon ; que les taîHes, 

1064-66. mornëe* à cinquanie-sept millions, 
rendoient moins qu'en 1630, qu^elleè 
n'ëtoient portées qu'à vingi ; et qu'en- 
fin , quoique la totalité des recettes 
allât à quatre-vingt-dix millions , le 
revenu de deux années étoit absorba 
d'avance. 

A ce cahos , qui menaçoit de tout 
«fnt^dM^T^^g^^"^^**» le nouveau minisirç opposa 
Bumcts par d'abord une chambre de îustice qui 

Colbcrt. 111 1 • 1 r» • 

rechercha la conduite des hnanciers., 
et qui les poursuivant dans tous les 
subterfuges dont ils usèrent pour dé» 
rober la connoissance de leurs mal^ 
versa tions , leur fit restituer des sommés 
considérables. Les douanes, pr^qu'e 
généralement reculées aux frontièrefif, 
des taxes calculées sur les besoins de 
l'industrie, une protection particulière 
accordée au commerce national , - qAÎ 
fut déchargé des droits imposés aux 
navigateurs étrangers; la su|>pre8sioln 
d'une foule de charges inutiles, qoi 
enlevoient des contribuables à la taille; 
la réduction des rentes acquises k vil 
prix , réduction qui suscita des cla- 
meurs et des haines que méprisa le 
ministre ; l'ordre enfin qui bauiiit. 
toutes les transactions ténébreuses usi- 
tées jusqu'alors firent le r^ste, et aug- 
mentèrent tout d'un coup la fortuae de 
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i'élal) sans augmenter la charge des (:aa-66. 
peuples. Le roi, pei*cevant la totalité 
de son revenu y et n'acquittant que les 
obligations exactement dues , se trouTa- 
un excédent de recette qui nlonia à 
quarante- cinq millions en iBôs^^ à 
Cinquante- un millions en i663 , et qui 
s'accrut ainsi d'années en années^ 
jusqu'en 1676, que les contributiorts 
montatit à cent millions et les charges à 
vingt-six seulement, il y eut un excé- 
dent de recette de soixante-quatorze 
millions : alors les rentes sur l'état se 
trouvèrent aussi réduites h sept millions. 
La guerrfl»> à laquelle s'opposoit le 
ministre économe, et qu'»ppeIoit au 
contraire l'ambitieux Louvois , (ils de 
Jje Tellier y à qui son père a voit fait 
passer son emploi, vint interrompre 
ce cours prospère : dès 167 1 la dé-* 
pense surpassa la recette de neuf 
millions , et ni les impôts que Colbert 
^avoH fait supprimer , et que la force des 
circonstances contraignit de rétablir, 
ni huit millions de rentes qu'il créa sur 
la Ville pendant la durée de son minis- 
tère, ne purent ramener Téquilibre. 
Une erreur d'administration , erreur 
que favorisoient les préjugés du temps, 
et au-dessus desquels il ne piit s'élever , 
contribua peut-être encore à accroître 
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i(364-66 ^^^ (lifficuliés et à neutraliser ses grandes 
vues d'améliorations: ce fut le défaut 
de liberté où il laissa le comuiérce in- 
térieur des^ blcs. Le laboureur nud-aisé, 
])arce qu'il trou voit peu de débouches, 
cultiva peu, et ne put ren<!re qu'un 
prix modique de ses feraiages} le 
propriétaire, forcé ainsi à être éco- 
nome, ne put seconder par la consom- 
mation les efforts de l'industrie, et 
l'état I pa.r une conséquence nécessaire, 
ne put imposer que des taxes médiocres, 
qui furent payées mal-aisément. 

Eïpédîttons A u tcmps même de ces utiles réformes 
mHitaircj. et de ces vastes entreprises, l'ardeur du 
soldat français étoit entrelenae par 
diverses petites expéditions loililaires. 
Le duc de Lorraine y toujoiu-s livré à 
la mobilité de son caractère incoostaot, 
avoit à peine été réintégré dans ses 
états, que par un traité qu'il fit avee 
Louis XI y ^ il l'institua son héritier , 
, moycnuant que les princes lorrains se- 
voieut héritiers eux-mêmes de la cou- 
ronne de France, à défaut des Bourbons; 
et pour ga^e de l'exécution de cet enga* 
gemetit, il convint de livrer Marsal. 
Muis le ucveu de Charles , d'une part, 
et les princes légitimes deFrauce, d'une 
autre, protesicrenl contre cet accord, 
en sorte que le parltment ne le vérifia 



pour ivoîr son eiccinlon que sous la ^^z c^ 
clause que les pariies ioléressëes y au- 
roient accédé. Charles , qui se repen- 
toit déjà de la résolution qu'il avoit 
prise, profita de celle ouverture pour 
se ressaisir de MarsaK Mais le roi, 

Îiiqué de ce procédé \iolent , ^e rendit 
ui*niéiiie eu Lorraine pour se remettre 
co |H>ssessio0 de la place. Le «iëge* en 
-durcie depuis onze jours, lorsque lë 
iliic, transigeant de nouveau avec le 
roi , donna ordre de lui livrer la ville , 
et rentra à ce prix dans le reste de ses 
états. 

La faveur dont Colbert se proposoit surîaMédi- 
Jinveslîr le commerce national , avoit «rranéc. 
déjà iàit conduire avec les Hollandais 
une alliance protectrice du commercé 
des deui peuples. Dans les mêmes 
vues on résolut de purger la Méditerra- 
fiée des corsaires barbaresques qui l'in- 
ft^oient. Cette opération fut confiée 
«u duc de Beaujbrty qui battit deux 
fois leur flotte) , la resserra dans leui^ 
|iort8, et s'em|>ara même de Gigeri, au 
rovAume d'Alger. On s'y proposoit d-y 
former un établissement : le défaut de 
\ivres et de munitions fit avorter ce 
projet. 

A la sollicitation de l'empereur En Hongrie. 
JLéopold^ une expédition plus brillante 
Tom. XII. B 
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,c, or fut dirieée contre les Turcs. JLes Fran- 
çais qui en tirent partie , sous les 
comtes de Coîigni et de la Fenillade, 
eurent une grande partie de rhonoeur 
de la campagne de 1664.. A la journée 
décisive de Saint- Golbarà , où Aîonte^ 
çuculli défit complettement le grand 
\isir Ahmed- Kouprouli^ ils repous- 
sèrent les Turc» de^ bords du Raab, 
et soutinrent le centre des AlUmands^ 
prêt à être enfoncé. De la. gauche qu'ils 
occHpoient, ils se portèrent sur ce 
point, et tombant avec furie sur.les janis- 
saires, ils leur arrachèrent une. ^ic«* 
toire, que ceux-ci proclamoient déjà. 
Par le détail que Montécuculli nous a 
laissé de cette action , dans ses Mé- 
moires, on peut juger, à combien pea 
tient souvent le sort des combats. U 
avoue, en effet que, sans la valeur 
éprouvée des Français et de quelques 
régimens de l'empereur, qui permit 
d'opposer l'art et le courage aux efforts 
de la multitude, l'armée étoit prise en 
Ûanc sur les ailes, et la bataille in- 
failliblement perdue. Si mcrpe elle eût 
duré plus long- temps, on eût manqué 
de poudre; et, faute de vivres, on. oe 

IMjt profiter de la >ictoire, autant que 
es circonstances y donnoient occa^on* 
Elle amena cependant une trêve à% 
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yingt ans eiitr£ ia Turquie el l'Aulric he. ,G6dk-6(»; 
Au reste, les Français furent. mal ré- 
compensés de leur bravoure : les nii-r 
DÎstres impérLiux leur donnèrent Iç$ 
plusniaiivais quartiers d'hiver; et ilsle^ 
taiiguèrenl de telle sorte , par des mar- 
ches et des contre-marches., que d'uq 
corps de six mille hommes il en revint 
peu en France ; preuve de la secrettç 
îniuiilié que, malgré l'alliance et la 
paix , les Maisons de France et d'Au- 
triche nourrissoient entre elles. 

11 n'y en avoit pas une moindre entre ^cr?ndç$** 
les .Voglaiset les Français. Aussi, malgré Oricmaie» ce 
la i)onue intelligence des deux rois, lies 
ciilre eux par le mariage de Monsieur^ 
on apercevoit chezles insulaires dessjmp- 
tôme^de jalousie à. l'occasion de réta- 
blissement des G>mpagnies des Indes 
Oiien'talesetOccidentales,ctablissement 
qui annonçoit sur le commerce des vues 
dojit ils commençoieut à s'inquiéter. 

Sur des causes assez frivoles^ les Guerre svcc 
Anglais éloient alors en guerre avec 'es ^Aj|'^*^^^^^-^ 
Hollandais. Ceux-ci, en vertu de leur 
alliance^ réclamèrent les secours du 
roi contre l'Angleterre. Louis avoil 
intérêt de ménager Charles , pour 
qu'il ne s'opposât point à des projets 
qu'il avoit formés sur les Pays-Bas. 
.Mais le texte du traité et oit formel: 
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1664-66 Léouîs déclara donc la guerre; maïs, 
par un accord secret enlrc les deux 
liionarques, ce fut un acte illusoire; 
et , soit politique de laisser aSbîblir les 
deux marines Tune par l'autre , ou faoote 
de mêler les foiblcs embarcations fran- 
çaises aux vaisseaux de ses alliés, le duc 
de Beaufort y qui devoit rejoindre les 
Hollandais âpres l'expédition de la Mé- 
diterranée, ne parut pas dans l'Océan, 
et les laissa vider eux-mêmes leurs difie* 
rends, en des combats qui firent la 
gloire des généraux opposés : le duc 
c^Yorch y le prince Robert et le duc 
an Albemarle y du côté des Aoj^lais; 
Opdam^ Corneille Tromp^ fils da 
célèbre Martin y et sur-tout Ruytetj 
du côté des Hollandais. Ce dernier 
porta l'alarme sur toutes les côtes de 1^ 
Grande-Bretagne, menaça Londres en 
remontant la Tamise jusqu'à Cliatam, 
i\ quatre lieues de cette capitable, et 6t 
brûler, ps^r Corneit/e de ff^itt^ plu- 
. sieurs vaisseaux anglais, jusque sous ses 
murs mêmes. Ces expéditions, aussi 
liârdies qu'heureuses, amenèrent, en 
1667, la paix de Breda, qui termina, 
après trois ans d'hostilitéi sans résul- 
tats, une guerre entreprise sans motifs. 
La France , par les stipulatious du 
traité, recouvra l'Acadie, dont les 



Louis XIV. ag 



m 



Anglais s^ëtoient emparés quelques an- i664<-66« 
nées auparavant. 

Ces diverses opérations étoient trop PremTeréta« 
peu iinportantes pour détourner leL^J55v/* 
monarque des plaisirs et des améliora- 
tions de la paix. Parmi ces dernières , 
on ne doit point oublier les colonies 
de Cajenne et du Canada , la police do 
la capitale et son éclairement, Pinstitu- 
tioD des Académies de peinture, d% 
sculpture et des sciences, l'exacte dis- 
cipline établie parini les troupes, qui 
reçurent alors l'uniforme , et qui ces- 
cèrent d'être la terreur du citoyen ; 
l'ordonnance enfin de 1G67 , sur la 

(Procédure civile , ordonnance qui il<- 
nstra ses rédacteurs (i), et qui fut 
suivie, en 1669, de celle des eaux et 
forêts, pour la conservation des bois 
et le service de la marine; et en 1670, 
de celle qui règle la procédure en 
matière criminelle. 



(1) Le Chancelier Seguier , le maréchal 
niUroi, MM. Colhert , à'Migre , Le^ 
MOtf^de Machault , de Sève, Ménardeau , 
le Morangia , Poncée, Boucherai, de la 
Harguerie , Pussort , oncle de Colbert ^ 
Foisifij Hottnan et Marin. 
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jggg/ Pendant le coure de ses travanX/ 
Louis perdit Anne d^ Autriche sa 
.t«i\emçrc mere, qui mourut Je 50 janvier itoo. 
Depuis trois ans sa santé s'altéroit. Une 
humeur vicieuse, qui couroit dans ses 
veines, s'éioit fiiée sur le sein , et avoît 
produit un eancer. Cette maladie , si re- 
doutable par les douleurs qui l'accompa- 
gnent, si tuf igante par les remèdes qu'elle 
réclame , si incommode enfin par l'infec- 
tion qui en est une suite , fut affreuse 
pour la reine , qui craignoit aussi excès* 
sivement les mauvaises odeurs qu'elle 
aimoit les bonnes. Celte princesse étuit 
d'une délicatesse singulière sur tout ce 
quiconcernoit le soin immédiat de sa 
personne. On avoit de la peine à lui 
trouver de la batiste assez fine pour loi 
faire des chemises et des draps. Le 
cardinal MiZfirin la plaisantant sur ce 
défaut, lui disoit que, si elle él€ik 
damnée , son enfer serait de coucher 
dans des draps de toile de Hollande. 

tlle a\oit éprouvé bien de» vicissi- 
tudes dans sa vie \ tantôt tourmentée 
par un ministre impérieux, et pour lors 
l'ol)jet de la compassion des peuples; 
tantôt outragée parce même peuple | 
devenu frondeur et mutin. Malgré ces 
excès, qni auroîent dû l'aigrir contre 
la nation ^ elle fit la guerre ù TEspagae 
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)omme si elle ûe l'avoii pas aîmée; ""^ggg" 

issi eul--elie ]a satisfaction de voir ]a 
lAtion dëtroiiipée rendre à la fin jus^* 
ice à ses quialitës estimables. 

Anne d* Autriche ^di%%^ les dernières 
ifinëes de sa vie dans le calme de la 
7«nu y uniquement occupée à faire le 
Ineo et à le procurer, sans se mêler 
Ml rien du gouvernement; modération 
admirable après une si longue habitude 
je commander. Ses aumônes étoieiit 
1res* abondantes. Pendant sa maladie 
ellemontrala plus grande patience. Les 
personnes qui 1 approchoïent ne s'aper- 
Devoient de ce qu'elle souffroit que par 
[les mouvemens involontaires, et trou- 
voient toujours sur son visage le sourire 
de la bienveillance. Elle s'acquitta des - 
devoirs de la religion avec une ferveur 
qui édiGa toute la Cour. Le roi, la 
reioe, Monsieur et Madame ne la 
qtnttèrent pas , et jusqu'au dernier mo- 
Bieot , elle fit connoître par ses re- 
gards attendris combien leurs soins as* 
sidus lui étoieni agréables. Les larines 
de ht& enfans la consoloient. Elle ne 
montra quelque attachement à la vie 
que pour eux , et elle fit bien sentir 
que le sacrifice de la royauté n'étoit 
pas ce qui lui coûtoit le plus. Qu'est-ce 
qu'une couronne quand on meurt ? 

4 
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■^^^7 Le roi la regreila siocèréroem ci 

avec raison. Aucune Censme n*a porté 
plus loin les altentions maternelles. 
Malgré les einbaras que lui donuoîent 
les guerres civiles pendant TenFance de 
son (ils , elle ne se déchargea snr per- 
sonne de ce qu'elle pouvoit faire elle- 
même. Elle présidoit aux leçons da 
premier âge, y j(ngnoit des instruc- 
tions particulières, veilloit assidûment 
h ne point souffrir auprès de loi des 
persoimes capables de lui Faire prendre 
des habitudes vicieuses. Rebou/et re< 
marque qu'elle eut beaucoup de peine 
à le corriger de celle de jurer. Elle 
n'en eut pas moins à lui &ire perdre 
ce qu'elle appeloit la sécheresse , qu'il 
tenoit de son père, et elle rénsnt à lui 
donner, si non la douceur de caractère 
et l'améniic qu'elle possédoil plus 
qu'aucune autre de son sexe, du moins 
celte fleur d'urbanité qui le rcndoît ^ 
quand il vouloit , le plus aimablo des 
monarques. Tout en lui inspirant des 
sentimens nobles et élevés^ elle l'ac* 
coutumoit à ne pas se laisser éblouir 
par l'éclat de la couronne ; elle grata 
dans son cœur un respect sincère pour 
la religion, qu'il révéra toujours, lors 
même qu'il s'éloignoii de ses principes; 
heureuse si elle avoii pu modérer la 
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fonsue de sa passion voluptuéti^ô, qui ^ggg^ 
ne m au contraire que s^aceroitre^ et 
qui J'eotraioa dans dés égaremens que 
niistoire, protectrice des mœurs, ne 
doit pas dissicnoler ! 

La f^ollière subjuguée n'étoitplus 
cette fdle timide qui n'osoit se mon- i^^^lSlf^ 
Irer, et croyoît que chaque regard qui 
toroboit sur elle étoit un reproche. 
Moins à la vérité par goût que pour 
obéir à son amant , et par tendresse 
pour sesenfans, elle avoit accepté le 
titre, le rang et les honneurs dé du- 
chesse, et mademoiselle de Blois et 
M. de Vermandois s'élevoi^nt publi- 
ment sous ses yeux. 

Mais pendant qu'elle se croyoit àssu- Madame de 
rëe de la tendresse de son amant, une ^^^cca^^"' 
nvale lui enlevoit secrètement son 
cœur, le seul bien de toute sa fortune 
qu'elle estimât. Cette rivale étoit Adé- 
laïde de Mortemar ^ duchesse de 
MIontespan. Elle prit insensiblement 
l^babitude^ étant dame du palais, de 
tenir compagnie à la reine lorsqu'elle 
atteodoit le -roi après le jeu ou d'autres 
aniusemens de la soirée. Celui-ci s'ac*~ 
coutuœa aussi à causer avec elle quand 
il rentroit. Elle étoit mordante, caius- 
tique , conteuse spirituelle, etcontrefai- 
soit trcS'pluisamment. On crut quelque 

ô 
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T666-67. ^®"^P^ 9"^ '® ''^^ ne la rcehercbou qirtt 
pour CCS 3i<rémens ; la reine elle-même 
en ëloit persuadée, et n'avoii pas la 
moindre soupçon d'un autre motif de 
liaison avec son mari , parce que ma- 
dame de Montespan éioit de toutes 
ses dévotions; mais le public malin ne 
pensoit pas favorablement de sa vertu. 
Ev?sîon de ^^n intelligence avec le roi, d'abord 

lâVaUiêre. ^p^p réservée, devint insensiblement 
plus libre. Xa f^allièrene manqua pas 
de s'en apercevoir; elle en fit ses plain* 
tes , qui furent mal écoulées. Dans son 
dépit elle prit brusquement le parti de 
quitter la Cour , et alla s'enfermer dans 
le couvent des filles de Sainte-Marie à 
Chaillot. Louis lui envoya Colbert el 
Lauzun^ qui jouoit à la Cour le rôle 
de favori; Colbert ^ qu'il supposa avoir 
du crédit sur son esprit, parce qu'il 
étoit chargé du soin de ses enfans; 
Lauzun apparemment parce qu'il étoit 
singulièrement doué du talent de la 
persuasion. Ils réussirent en effet et la 
ramenèrenl. La Vallière rcfprii des 
cliaînes dont elle sentit alors la pesan- 
teur, sans pouvoir encore les haïr, et 
elle continua de les traîner doulou- 
reusement à la Cour, jusqu'au moment 
où, par un élan généreux, elle vint à 
bout de les rompre. 
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C€S intrigues se passoient à Saint- 7666^^7* 
Germain que le roi liabiloil, à Ver- _., ,. 
lajiies qu il baiissoit, et dans sesvoya- mens des An- 
^ sur la frontière de Flandre. 11 y hSJîî' '" "^'^ 
3toit appelé pap,;la guerre qu'il avoit 
5ntrepri.se contre l'Espagne. Une des 
conditions expresses du traite desPyré- 
oëes, étoit que la Frapce ne donneroit 
aucun secours à la maison de Bra- 
gance rétablie sur le trône de Portu- 
gal^ et qui faisoit tous ses efforts pour 
s'y maintenir , contre ceux de P/ii* 
lippe IP^y roi d'Espagne, pour la 
renverser. On observera que la lutte 
entre ces deux puissances, fut l'origine 
et l'occasion des établissemens des An- 
glais hors de chez eux. Le Portugal , 
déjà mal secondé par la France , avant 
la paix de celle-ci avec l'Espagne , 
rétoit encore plus foiblement depuis 
cette paix, par l'espèce déboute qu'eut 
Jbouis XI F de manquer sitôt à un de 
ses principaux articles. Les secours 
qu^il y fit passer se bornèrent à cinq 
à six cents officiers, destinés à disci- 
pliner les Portugais , et à la tête des- 
quels étoit un allemand, le comte de 
Schomberg , qui fut depuis maréchal de 
France , et à qui sa qualité d'étranger . 
permettoit de prendre de semblables en* 
gagemeus. Msos quelques talens qu'eût 
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i&66-4t ^^ général, et. quoiqu'il fftl dirigé par 
les conselTs que lui faîsoil passer 7V/- 
renne, à qui le roi avoit confié la sniie 
et les détails de cette opération , il 
failoit des moyens plus efficaces pour 
satrvçr le Portugal ; ei la régcwte les 
chercha en Anglef erre. Cfiaries II de- 
manda ou accepta en jGBs la nriaki de 
Catherine deBragance , sœur du jenne 
roi Alphonfie y que se» vices tardèrent 
peu à précipiter du trôner Catherine 
apportai Charles ïlh ville de Tanger 
en Afrique, à laquelle on ajouta pres- 
qu'aussitôt la ville de Bombay en Asie. 
De leur côté , les Anglais donnèrent an 
Portugal un million de ernsades lei loi 
envoyèrent une escadre et des Ironpts. 
Ainsi y moyennant cette cession et la 
conquête de la Jamaïque qu'ils avoient' 
faite sur les Espagnols en i654^ au 
temps de CromweU ^ les Anglais qui 
jusqu'alors n'avoient eu aucun établis- 
sement hors de chez eux , se trotivérenl 
posséder en dix a6s de temps des points 
d'appui respectables dans les quatre 
parties du monde. 
Motifs de la ^ Philippe 1 V, roi d'Espagne, éioit mort 
fSS!gnïf^ i la fin de 1 665 , quelques mois avant sa 
166"- 8 ^^"'"î ^^ laissant un fils de quatre ans, 
"Charles II ^ prince d'une santé fragile, 
qui commenta à régner sous la tutelle 
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Je sa mère. Tani que vécut Anne i65y-.(>5^ 
d'Autriche f Louis , par égard pour 
eUe, roanifesta foiblement le projet 
qu^il a\oît conçu de s'approprier , k 
titre d^hérUage , quelques portions de lat 
monarchie espagnole. Mais lorsqu'elle 
fat morte, la hauteur de ses préten- 
tions tardèrent pen k amener la guerre^ 
Celle-ci avoit été prévue dès la paît 
des Pyrénées. Elle trouvoit ses motifs 
dans les deux clauses principales Jti 
contrat de mariage du roi : savoir dans 
)a renonciation de 3Iarie ^Thérèse ^ 
tons biens et successions de leurs ma- 
jestés catholiques, et dans le paiement 
de la dot , sur lequel la renonciation 
ëtoît fondée Or , quant au second ar- 
ticle , malgré des instances fuites par le 
roi , les trois termes fiiés par le contrat 
de mariage pour le paiement ëtoient 
plus qu'échus, sans qu'on eût seule- 
ment songé à entrer en compte ; et y 
disoient les Français: Point de paie- 
ment, point de renonciation. De pltis, 
ajontoient-ils , quand mcme le défaut 
de paiement n'annulleroit pas la re- 
nonciation ^ quelque gcncralié qu'on 
se 50ÎI elTorcé de lui donner , elle 
n'envelopper oit pas les biens de lu 
maison d'Espagne situés en Brabant , 
i Ciiuse d'une coutume particidièrc du 
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667-68. P^y^ ' conçue en cps termes : $i uà 
homme et une femme ont des enfans, 
et que l'un des deux vienne à mourir, 
la propriété des fiefs venant du côté 
du plus vivant, passe à Venfant ou 
aux enfans provenant de ce ma* 
riage , et le plus vivant n'a plus 
aux mêmes ftefs qu'un usufruit 
héréditaire. Or , Marie - Thérèse , 
épouse de Louis XIV ^ éloit Je 
seul enfant restant du premier mariagt 
de Philippe IV avec Elizabeth de 
France jÇiWçi de Henri IV. Du moment 
de la mort de sa mère , elle se trouvoil 
donc saisie des (iefs du Brabant, dont 
son père n*éloit o^ usufruitier hérédi^ 
taire. Ces BeFs , quelqu'élendue qu'on 
eut donuce à la renonciation y nepou* 
voient pas y entrer , puisque , dans It 
temps de son mariage , elle en étoit 
déjà en possession , et que la clause 
^ du contrat de mariage ne la faisoit 
renoncer qu'aux héritafres et succeS" 
êions de leurs majestés catholiques. 

Louis XIV demandoit donc & 
Charles II , son beau - frère la suc- 
cession entière du duché de Brabant 
et de ses annexes , la seigneurie de 
Malinos , la Haute -Gucldre, Namur, 
Limhourg, les places au-delà de la 
Meuse, , TAi tois , le Cambre»s , It 
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[laînant , le duché de Luxembourg , ta^^-^s. 
enfin tout ce qui étoil de la coutume 
de Brabant. Quant au reste de la suc- 
cession provenant de la maison de 
Bourgogne , il prétendoit que son 
épouse 9 seul rejeton du premier lit 
de^ Philippe If^ , devoit les partager 
avec son frère Charles II , et sa sœur 
Marguerite ' Thérèse du second lit, 
sans qu'on pût lui opposer sa renon- 
ciation, puisqu'elle étoit annullée par 
le défaut de paiement. 

Louis XI P^ appuya ces raisons de conquêtes 
trois armées qu'il fit passer en Flandre, *^ Fiandrt, 
au milieu de l'année 1667. Use mit à 
la tête de la plus nombreuse , com- 
mandée par Turenne^ que le roi a voit 
fait maréchal général , dès l'an 1662. 
Le galant mouarque mena à cette expé- 
dition , qui reçut le nom de prise de 
possession j la reine son épouse, avec 
une Cour leste et brillante. On y alloil 
gaiement , comme des collatéraux et 
trop souvent des héritiers directs vont 
pour recueillir une succession. Les 
troubles de la rainoriié de Charles II ^ 
la guerre de Portugal qui absorboit la 
majeure partie des forces de la mo- 
narchie , et la recette précaire de^ 
galions, épiés sans cesse par les flibus- 
tiers qui parurent alors, et qui déso- - 
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""TT'Tr" loicnt toute l'Amérique espagnole y nech 
tralisèrent tout moyen de résîstaoce 
en Flandre. Aussi n'y eo ent-U point: 
aucuiie armée n'y tenoit la canipagoa 
pour protéger les >ille$ menacées, qui 
furent toutes abandonnées aux faibles 
ressources de leurs garnisons. Il n'y 
eut qu'une seule action de cavalerie y 
où le marquis de Créqui ^ frère de 
l'ambassadeur de Rome , battit Marsinj 
resté au service de l'Espagne , et le 
prince de Ligne ^ qui avoient essayé de 
ravitailler Lille. Le roi en deux mois 
prit Chaileroi , Binch , Mons', Ath, 
Douai, le fort de Scarpe, Tournay^ 
Oudenarde , Lille , Armentières, Cour* 
tray , Furnes et leurs dépendances. 
Pourvu de ces nautissemens , le vain- 
queur s'arrêta^ et retourna à Paris à la 
iin d'août , laissant auxuations étonnées 
. à réfléchir sur ce qu'elles avoient a 
•craindre d'un jeune conquérant si actif 
et bi heureux. En revenant, il remit 
aux ministres espagnols un plan de 
pacification (}ui contenoit l'alternative 
de lui laisser ce qu'il avoit pris , ou 
de lui accorder d'autres places qu'il 
spéciûoit. 

EtfnFfin- ^®* propositions donnèrent lieu à 

-lie Comi^. une négociation, dans laqui lie les HoU 

i668. landais ^ qui çommençoient à craindre 
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le voisinage trop prochain du conque- ^^^^ 
rani, se montrèrent plutôt arbitres iui-* 
périeux que médiateurs. Pour bâter la 
décision , le roi, ayant sous lui le prince 
de Confié j remis en activité par U ja« 
lotisie de Z^ai/(/o/.9^ le maréchal de Tu^ 
renne et Bouteville , devenu duc de 
LiUxembourf^ ^ ami et élève du prince, 
s'étoîi porté lui-uicme au cœur de Phi- 
ver, en Franche-Comté, dont il s'em- 
para en un mois. La crainte que ses suo« 
ces inspirèrent , détermina leurs Hautes- 
Puissances à faire avec l'Angleterre et la 
Suède, un traité qu'on appela la triple 
alliance. Ces puissances réunies s'enga- 
geoicnt k forcer Louis XI f^ à ne pas 
pousser plus avant ses conqnétes en 
Flandre , ou à accepter des compen- 
sations qu'on lui Bxoit , et s'il ne con- 
sentoit pas à ces arrangemens , elles 
s'obligeoient à lui faire la guerre par 
terre et par mer, 

Louis fut très-piqné de ce complot jj^^iJ^p^jJ^*" 
menaçant, tramé principalement par 
les Hollandais : il les auroit volontiers 
brusqués en faisant iirupiion sur leurs 
terres , dont il n'étoit pas loin ; mais 
il craignit que la marine qu*il formoit, 
exposée dans son enfance à celle plqs 
qu'adulte des trois puissances, ne pérît 
ta naissant. 11 accepta donc la paix« 
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i66ii. £Ile fu^ signée à Aûi-]a-ChapeUe le 3 
mai i668w Des neuf articles qui compo- 
sent le traité , il n'y eu a que trois à 
remarquer , savoir : le troisième , por- 
tant cession à la France de toutes les 
villes conquises par elle; le quatrième ^ 
qui restitue la Franche-Comté à l'i>- 
pagne ; et le huitième sur-tout , qui 
conserve aux parties contractantes , 
tous les droits résuhans du traité des 
Pyrénées. Ce qui fut accordé au roi ea 
Flandre étoit bien inférieur à ce qu'il 
s'étoit promis j aussi garda-t-il un >if 
ressentiment contre les Hollandais qui 
le forçoîent de s'en contenter. 
AfYatrc5(îu L'époquc de la paix d'Aix-Ia-Cha- 
et"pa?x'°de' pelle fut aussi celle de la paix , dite de 
ciémemix. (^l^^fi^^l jx, qui mit tin pour trentt 

Hf5r. de Fé- ^^s aux discordcs religieuses qui depuis 
niinn. piyg jg vingt agitoient l'Ëdise de 

wew.rfogni. Jcrance. Ln io4o avoit paru un ou- 
1669 vrage posihume de Jansénius ^ évêqu^ 
d'Ypres , lequel l'avolt décoré du nom 
^Augustinus^ comme renfermant la 
doctrine.de ce père de l'église sur 
l'accord impénétrable de la grâce ei 
delà liberté. Son système , suivant Her- 
bier ^ se réduit à ce point capital , que 
le plaisir, mobile uni<iue de l'homme 
depuis sa chute , inévitable quand il 
vient et invincible quand il est venu ^ 
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porte l'homme à la vertu s'il vient du ciel ^^^^ 
ou de la graçe ^ et au vice s^il vient de la 
concupiscence ; et que la volonté est 
nécessairement entraînée par celui des 
deui qui est le plus fort : d'où il ré- 
sulte que l'homme fait invinciblement, 
quoique volontairement, le bien ou le 
mal y selon qu'il est dominé par la 
grâce ou par la cupidité; et qu'il ne 
résiste jamais ni à l'une ni à l'autre. Le 
pape, au jugement auquel l'auteur lui- 
même avoit déféré sou livre , le con- 
damna en 1642 , comme rcnouvellant 
les erreurs de iSak'^^, proscrites soixante 
ans auparavant; mais ni l'ouvrage, ni 
la condamnation n'avoient fait de sen- 
sation eu France , lorsque l'abbé de 
S. Çyran, ami de Jansenius , et après 
lui le jeune Arnaud y disciple cle 
l'abbé , essayèrent de faire goûter les 
opinions de l'évéque, sans qu'on voie 
trop quel avantage il en pouvoit ré- 
sulter pour l'homme, ni quelle gloire 
pour Dieu. Au reste , s'ils ûrent des 
adeptes , ils rencontrèrent aussi des 
adversaires. 

Nicolas Cornet y syndic de la faculté Les cînq 
de théologie de Paris, dénonça, en P'^p^'"^»*' 
1649 ,1'aQectation de la plupart des can- 
didats à préconiser unT ouvrage condam* 
fié par l'autorité apostolique y ei^dont il 
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"^"^ réduisit louie la substance à cinq pro- 
^' positions (1)1 çi^i ^^ sont Pâme , 
selon Teiif^ression de Bossuet. Maisk 



( ! ) Ces cinq proposiHons senties suivantes? 
le bruit qU'e'les ont fait les rend historiques^ 
et exige qu'elles soient citées, au moins en 
note. 

I. Quelques commandemens de Dieu sonl 
impossibles aux justeg, lors même qu'ils font 
leurs eiforls selon les forces présentes quHi 
ont y et la grâce par laquelle ils peuvent 
leur devenir possibles , leur manque. 

II. Dans l'état de la nature déchue , on ne 
jésiste jamais à la grâce. 

III. Pour mériter et démériter dans 1^1 
de la natuFB déchue ^ il n'est pas nécessaîrs 
qu'il y ait dans l'homme une liberté qui soit 
exempte de contrainte. 

IV. Les semi - pélagiens admettoient la 
nécessité de la grâce intérieure et prérenante 
pour chaque action , même pour le com*- 
mencement de la foi ; et ils étoient héré- 
tiques , en ce qu'ils vouloient que cette grâc^ 
fut telle y que la volonté de l'homme put 
lui résister ou lui obéir. 

. V. Il est senii^pélagien de dire que J C# 
est mort pour tous les hommes sans exception^ 
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facnlt^ ne put prononcer, à cau^^e de jg^g 
l'appel comme d'abus qui fui interjeté 
au parlement par quelques > uns des 
jeunes docteurs, appel înconvenaat s'il 
en fut jamais, les magistrats ne pou- 
Taot prononcer sur une matière de 
Doctrine. Quatre - vingt - huit évèques 
écrivirent au p3pe, afin de prévenir les 
aoites d%m pareil scandale, et lui de* 
mandèrent, de prononcer sur les cinq 

A cei vains eSbrts de rorgaell ou de Tin- 
quiélode de Tespril humain , pour scruter des 
tnjTBtères, dans la profondeur desquels il ne 
peut que s'égarer et se perdre, on aime à 
opposer l'aveu franc et naji'f de notre igno- 
rance, tel qu'il est exprimé dans la lettre 
suivante de M. de Beauvau , évêque de 
Comminges, en i664j et de Toumay, en 
1671. 

a Je crois que la grâce de J. C. nous est 
a nécessaire pour toutes les actions de piété 
« et de vertus chrétiennes : je crois qu'il faut 
« la demander à Dieu. 

« Je crois que tous les commandemens de 
« Dieu nous sont possibles avec la grâce , et 
ce que sans elle nous ne pouvons rien de bien , 
« ni persévérer dans lé bien sans un secours 
« spécial. 
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-77 — 'propositions. Innocent X^ à cet effet, 
* ^' élablil une congrégalioa en i65i, e( 

ic Je crois que cette grâce prévient et aià 
a notre volonté ; que nous devons notre sa 
ic à Dieu ; que nos chûtes nous doivent êtn 
K imputées. 

ce Je crois que la grâce fortifie notre libn 
<c arbitre et ne le détruit pas. 

« J« crois que notre libre arbitre, en coo- 
« pérant à la grâce, ne doit pas se glorifierj 
(( mais se tenir dans l'humiliation , reconnoÎB' 
(( sant son impuissance s'il étoit abândomij 
ce à lui-même. i 

a Hors ces vérités , j'avoue mon ignorance 
<( sur cette matière , et quand on me deman- 
« dera ; comment la grâce est alliée avec 
ce notre liberté ? Comment Dieu agit en nous} 
fi Pourquoi il tire les uns de la mawe de 
(( perdition et y laisse les autres ? Pourquoi 
« les uns persévèrent et les autres non ? J'a- 
ce vouerai franchement que je ne le sais pas. Ji 
H crois même que personne ne le sait 
(C que ces mystères sont inconnus de toui 
«e les hommes. Mais notre orgueil est si grand, 
^ que nous ne saurions avouer que no 
ce ignorons les choses mêmes dont Dieu i 
. ce voulu réserver la connoissanco. Humilio 
. c nous en, en reconnoissant rinipénétrabiliié 
9, de ses secrets et de ses jugemens ». , 
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cion. 



^ès nn examen de deux ans, après la 1669. 

érîficalion d'une mnltilude de mé- 

Mres donnés par les deux partis , 

près fies conférences où furent en- 

endos leurs défenseurs , après avoir 

in confronté les cinq propositions 

.' le livre même de Jansénius , il 

nn jugement définitif qui les 

roit hérétiques. La*bùlle fut reçue 

IfVance 9 acceptée par Fassembléé 

la clergé, et revêlue de letlres-pa- 

entes. 

On devoit s'attendre que la contes- te (focteur 
aiion ëtoit finie : mais Arnaud, forcé ^'^"l!T 

- . ' en éluder la 

oroé de reconnottre que les cinq pro- condaïawi- 
kMÎtiODS étoient justement cpndara- 
iées,éluda ce jugement , en prétendant 
[d'il o'avoit aucun rapport à la doc- 
fine de Janaénius ^ et il se fondoit 
or ce qu'à la première proposiiioii 
irèsy 00 ne- les trouvoit pas mot pour 
DOt dans VAagustinus. Cette distinc- 
ion , qui blessoit évidemment la bontré 
bî, en ce qn'il n'est pas nécessaire pour. 
{u'un extrait soit fidèle qu'il conserve 
es expressions mêmes de Toriginal , fut 
.rouvée sans réplique : car tel est l'es- 
\ parti, qu'il obscurcit, même 

s hommes vertueux et éclairés , 
les ons les plus simples el les plc9 

U ables^ 
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.,g d'Alelh, Caulet, évêque de Pamiers, 
Choarty évêque de Beauvai», et Arnaud, 
IVère du docteur , évêque d'Angers. Ils 
doDaèr^ent des maudemens , où as éta- 
blirent que l'église , ioFailIible dans son 
. jugement sur telle ou lelle proposition ^ 
qu'elle condamne comme hérétique, 
peut errer sur celui qu'elle porte , en at- 
tribuantcerlaines erreurs à un auteur ou 
à un li^re , et que c'étoit le cas de rendre 
alors à sa décision le simple acquiesce- 
ment du silence fespeciueux. Assertion 
bizarre, qui réduisoit l'église à l'impos- 
^bilLlé de juger d'un livre pernicieux ^ 
et de prévenir les ûdcles contre son 
venin:. 
Le roi veut Jjoius Xiy. cboqué de celte rësîs- 

les faire met- " • ' i j i »i # 

tre en juge- tan Ce , pria le pape de déléguer une 
'°^'* commission de douze évêques pour faire 

le procès aux quatre réfractaires. Cette 
mesure n'étoit pas entièrement selon 
les règles canoniques. Les prévenue 
étoient distraits à leurs jug2S naturels , 
les évêques de leurs provinces, et le 
pape se trouvoit investi d'une cause 
dont il ne pouvoit connoitre que par 
appel. Les quatre évêques essayèrent 
d alarmer le roi sur l'atleinie donnée 
aux libertés de l'église galKc^ne , et 
répiscopat , sur celle qui étoit portée 
à sa jurbdictiou. Le monarque fut peu 
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tensîble aun demoDSUaiions de leur TT^ 
zèle ; mais une vIogtaÎDc d^cvéques sou- 
missîouaaires prirent parti pour eux. . 
De-là de nouvelles difficultés qui , de 
pari et d'autre, firent désirer uu ac- 
cord amiable. César d' Estrées f ëvêque 
de Laou, et depuis cardinal , l'arche- 
véqne de Sens, Gondrin, et Pelix de 
f^nlart j évoque de Châlons- sur- 
Marne, se portèrent pour médiâleurs , 
et se concertèrent avec le nonce du 
nouveau pape , Clément IX , pour 
aviser à quelque biais qui put concilier 
tomes les oppositions. On le trouva, 
au moyen de ce que Ton (it la pari 
de Faniour-propre et des préjugés, ea 
ii'e\i};eant point la rétractation des 
loaudemens; et celle des règles, en 
enjoignant la souscription sincère du 
formulaire. 

Soit que cette indulgence satisfît les i s se tou- 
évêques, soit que racquiescement sin- 
cère eiigé d'eux ne leur parût pas syno- 
DÎme d'un acquiescement* pur et simple , 
prcbsés d'ailleurs d'une part par les com- 
missaires nommés, et d'une autre par 
les remontrances de leurs amis, ils se 
rendirent à ces conditions, et ils écri- 
virent au pape que, pour contribuer à 
la pv\% de l'église , ils avoient cru de- 
voir changer de mode sur la manière 

c a 



n^.kcnt. 
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*JJT^TT^ d'Aix-la-Chapelle, le roi se mit en élal 
avec rAngic- de faire repentir les Hollandais de leur» 
./ inlri£);ues et de leur (ierlé. Ils étoient 

jaloux de Ja prospénie qui coinmençoit 
à poindre pour le commerce français, 
de l'exécution du droit de fret accordé 
aux navires nationaux , et du surhaus« 
sèment des tarifs à l'égard des étran- 
gers. Piqués de n'avoir pu les faire 
alléger en leur faveur^ ils prohibèrent 
les denrées de la France, supposant 
que la disproportion entre le nombre 
des vaisseaux de celle-ci et la quantité 
de ses exportations, forceroit , par l'eiH 
gorgement qui alloit en résuher dans 
les ports , à recourir à eux aux condi- 
tions qu'ils voudroient bien faire. lié 
^e méprirent ; et cette mesure , qu^b 
avoient crue si politique, se vit frappée 
d'impuissance, par les traités qu'elle 
fit enlamer avec les négocians de Ham- 
bourg et de la Baltique, traités qui 
auroient bien mieux puni les Hollan- 
dais que le recours à la voie des armes. 
Mais de part et d'autre l'humeur s'^en 
mêla , et ne permit pas de calculer 
Croidement les chances d'une rupture. 
En ce lemps les Hollandais dominoient 
sur la mer et regor<^eoicqt de richesses. 
Présom{)U]ciix comme des républicains 
#t de nouveaux enrichis, ils ne surent 
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pas ]Ouir modestement de Heur puis- ^^ 
ssuce. Ils se donnèrent , dans des ins-. ^ ^ ^ 
ciipûons fastueuses , la gloire d* avoir 
pacifié P Europe , et d^être les arbitres 
des rois. C'étoitdéjà trop qu'un pareil 
étabge de vanité aux yeux du monarque 
Français. Us fatiguèrent de plus sa pa- 
tience , tantôt en refusant , de la manière 
U plus dure et la plus inconvenante , 
toutes ses demandes justes ou indiffé- 
rentes , comme celle , par exemple, 
(ju'il leur fit au sujet de la tolérance du 
culte privé des catholiques.; tantôt en 
louffrant qu'il fût répandu des écrits , 
dans lesquels ils se vantoient d'avoir 
mortifié son ambition , et borné ses 
conquêtes dans les Bays-Bas ; et enfin y 
en permettant à leurs écrivains, pein- 
tres et graveurs j des caricatures et des 
allunons piquantes y auxquelles Louis 
XI f^ %^ montra trop sensible. 
• Son premier soin pour le succès de roys^ de 
la guerre qu'il méditoit contre eux , îngii^crrc^ 
fut de les réduire à leurs propres for- ^g ' 
ces j en leur ôiant le concours de la 
triple alliance. Charles II , roi d'An- 
gleterre, fut le premier qu'on chercha 
i en détacher* Ce prince avoit vendu 
Dunkerque à houis XIV pour cinq 
millions. Cet. achat faisoit connoître 
c|u'on poUvoit obtenir beaucoup ^de 
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^^m, - 5< ^^^« y reprit le roi en le pressant ^ 
(c^ ^/i aveZ'VOus dit quelque chose ? 
« Je n* ai point parlé de vos desseins 
ce' sur la Hollande certainement , ré- 
ic pondit ^«re/^«é? , miis jevais tout 
ik dire à votre majesté. J^avois peur 
m que madame de Coetquen y qui 
«c. vouloit faire le voyage de la Cour 
k n'en jût pas , et pour qu'elle prit 
« ses mesures de bonne heure , je 
m lui en dis quelque choses et que 
« Madame passeroit en Angleterre 
« pour voir le roi son frère ; maU 
«c je n'ai dit que cela, et j'en de* 
ce mande pardon à votre majesté , à 
« qui je l'avoue. Le roi se prit à rire ^ 
(( et lui dit , monsieur y vous aimez 
IK donc madame de Coetquen ? Non 
ft pas y sire, tout- à- f ait j répondit 
ce Turcnne , . /wnw elle est fort de 
«c mes amies. Oh bien , dit le roi ^ 
<( ce qui est fait est fait y mais ne 
çc lui en dites pas davantage : car ai 
i£ vous i^aimez , je suis fâché de 
« vous dire qu'elle aime le cheva-^ 
it lier de Lorraine , auquel elle rend 
a compte de tout , et le chevalier de 
a Lorraine en rend compte d mon 
« frère ». . . 

Il n^y eut d'égal à la confuaioiQ de 
Tarenne en celte rencon tre y (juet la 
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DALVClé de son aven , qui ajouta à ' ; ^ 
lesiim^^du roi .pour inj. Leloit la^se-. ^ 
coudçTpis qne les sédu(5lions de Ta-. 
mour avoîcot tait dévier ce grand . 
liomine des sentiers du devoir ^ et l'on 
devoit d'aujLant moins s'y attendre , 
qu'il avoii passé Tage des passions ^ et 
(|ue des pensées plus graves qui .ver- 
noient d^opérer ^a conversion à la re^ 
Iigion catholique, abandonnée par son 
père, étoient alors l'aliment ordinaire, 
de son esprit. Lm honte qu'il en res- 
sentit , (it sur lui une telle impression y 
que^ ïong; temps après , le chevalier de 
Lorraine l'étant venu voir., et la con- 
versation étant tombée sur ce sujet: 
chei^cilier y lui dit- il , si vous voale:^ 
parler de cela , commençbns par 
éteindre les bougies. 

Le vovage n'eu eut pas moins lieu : Mort de 
il fut irès-splendide et très-gai, eîtr^"^'^'' 
ceplé pour Madarhe , qui fut presque 
toujours malade. Selon les arrange- 
meuspris, elle.passs^ de Çal^ais à Dou- 
vres • où le roi son' frère s'étoit rendu. 
EHIe resta quelques jours avec lui, le 
laissa dans de bonnes dispositions^ et. 
revint satisfaite et en meilleure sanle \ 
mais la aialheureuse princesse pojt^oii^ 
dans son sein.lç, genue vlç Ta maladie' 
cruelle qui l'enleva bientôt.; ou biei^ 
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, la main exécrable qui çlevûit la préci- 

^ pifer ckms le tombeaa prépâ'ron' dé 
son crime. Henriette arriva au coin- 
mencement de juin , et le ag éclata su- 
bitement à St. -Clou d , sa demeure , 
ce erî effrayant : Madame se meurt y 
et huit heures après : Madame est 
fnerte. Le mal se déclara par des dou^ 
leurs affreuses , au moment qu*el 
acbevoit de boire un verre d'éau de 
chicorée ; sa première exclamation fut 
qu'elle étoit empoisonnée. Elle se ré- 
tracta cependant, quand son contes* 
SQur lui fit connoître le danger 
soupçons que cette accusation vagi 
alloit occasionner. Mais en Considé- 
rant ce qui se passa pondant la courte 
durée de sa maladie ^ et immédiate- 
ment après y on ne sait que conjectu- 
rer. Cette princesse a été assez intéres- 
sante pour qu'on se permette qaelqu< 
détail sur cet événement. 
S€s cîrcons* Mademoiselle qui y courut des pre- 
fances. mières aVéc le roi , rapporte rfea cir 
constances qui sont précieuses^ ce Ei 
4C arrivant à Saint- Cloud y^ dît -elle . 
«c nous ne trouvâmes quai>i personne 
<( qui parût anSgé. Jlfori^/éiir semb'Ioi 
«fort étonné. Nous v^mes HfcUïaAii 
(C sur un petit Ht qu'on avoit Fait ti' s: 
« rueHe, toute échevelée : eUc û'a- 
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K Taît pas eu assez de relâche pour se ^ 
K. faire coiffer de nuit, sa chemise dé- 
a nonée au cou et aux bras , ]e visage 
a pâle y le uez retiré ; elle avoit la fi- 
« gure d'une morte. On causoit, on 
« alloit et venoit dans cette Chambre ^ 
« on y rioit , comme si efle eût été 
à dans un autre état. La malade voyoit 
à avec peine cette tranquillité de tout 
<L le monde. Le roi voulut raisonner 
tf avec les médecins. Ils ne savoient 
4 que lui répondre. F^alotayoïl décidé 
« que c'étoit une colique qui passerdic 
c( en peu de temps. Les autres n'o- 
<c soient parler autrement. Mais ^ di« 
«' soit le roi , on ne laisse pas ainsi 
« périr une persoHhe sans aucun se- 
« cours. Us se regardoient et ne di« 
« soient mot d. 

Ce détail dénote sinon une mort 
prbùUrée, du moins une mon précé- 
dée de bien peu de mesures propres à 
]â prévenir. M. XArgenson iràbonie' 
dan's ses Essais , qu^entre les orficiers 
de bouche d^ Henriette , il y en eut 
un qui se trouva asse^ riche, après sa 
mort, pour ne pas désirer comme le» 
autres y d'entrer au service de la se- 
conde femme de Monsieur. « Comme 
« celle-ci lisat:*. la liste de ces offi- 
« cierSy et voyant que celui -ci man* 
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*(( qQoît,. en lémoîgnoil de l'élQnqc- 
d ment, et demandoil s'il ^toiJL.njiort : 
ce oh! non, d\i. Monsieur ; mais' je 
çi compte 'qu'il ne vous servira jamais. 
(( On a reçuarq'ué !, ajoute le méîne 
« écrivain , que cet homme ne par- 
i loil jamaii de Monsieur , que jamais 
« il n'alloit au Palais-Royal ni k Saint- 
« Cloud. On. prétend mênae qu^ij.sir 
(C troubloit quand on parloit deyant 
c( lui de son ancienne maîtresse ». 

Enfin y les médecins qui assistèrent 
à l'ouverture du corps , ne s^accor- 
dèrent point sur l'état des parties no- 
bles , que les uns trouvèrent saines , et 
ips atitres viciées autrement qu'elles ne 
doivent l'être par une maladie : contra- 
diction très - favorable aux jugemens 
que se permet la malice humaine dans 
ces occasipns. D'un aiitre côté, on a 
pu remarquer c[W Henriette étoit lan- 
guissante depuis quelque temps. Des] 
accidens survenus pendant ses grosr 
sesseç , et des plaisirs pris sans mena* 
gement , avoient épuisé son tenapéra- 
ment. Ajoutez ses chagrins domesti- 
ques 9 la jalousie de Monsieur , Tinso- 
lence de ses favoris , peut-être des re-- 
rnords (pii n'ont pas besoin de grandes 
fautes pour naître dans les l>elles âmes; 
ces catues réunies ont pu occasionner 



rîrrupiloo subite d'un, mal long-temps g 
Cliché y et qui se seroit montré plus 
Forl que les remèdes , quand même il» 
auroieDt été administrés. 

Elle laissa deux princesses : l'une j 
mariée ensuite au duc de Sai^oie , fut 
heureuse j l'autre, comme nous le 
verrons , a retracé les charmes et les 
malheurs de sa mère. 

Veuf « peine depuis un an , Moiv- Monsîeurst 
«iViir songea à se remarier. Il jeta dV""^'**» 
bord les yeux sur Mademoiselle^ la 
plus riche héritière de France , et cette 
«irGonstance fit rompre le mariage agréé 
un instant par le roi , entre cette priu- 
cease et Antoine Nompar de Çau^ 
mont y marquis de Péguillain ^ puis 
duc de Lauzun. Mais , constante dans 
son premier projet , Mademoiselle 
épousa secrètement Lauzun y ce qui 
fut cause qu'il fut arrêté et détenu 
dix ans à Pignerol. Monsieur tourna 
alors ses vues sur Elisabeth Charlotte y 
Clle de l'électeur Palatin. II y eut de la 
politique dans ce mariage ; et le roi 
voulut s'assurer par-là de la neutralité 
de l'électeur pendant la guerre qu'il 

méditoit contre les Hollandais. 

• I 

Lia mort S Henriette n'interrom- ,,1"»^^ ^^^^ 

. . , , . . ' r ^ rAngletcrre 

pit pas la négociation avec son Irere. fomrc 
Le lo décembre 1670, il y eut entre '' «^»^'^^' 



6i Histoire de France. 

■*~I les deux rois, un traité qui slipuloit 

^ ' ce que chacun fourniroil de troupes de 
terre , de vaisseaux et d^argent : l'An- 
gleterre , six mille hommes pour la 
guerre de terre , cinquante gros vais- 
seaux et six brûlots. Louis XIV joi- 
gnoit à la flotte anglaise commandée 
par le duc d' Yorck , une division de 
trente vaisseaux de ligne et de dix 
brûlots sous le maréchal d?Estrées. 
C'étoit le fruit du zèle de Colbert pour 
la restauration de la marine française ; 
zèle qui dans Tintervalle qui s'étoit 
écoulé depuis la paix d' Aix-la-Chapelle , 
lui avoît permis de porter le nombre 
des constructions navales à soixante 
gros vaisseaux et quarante frégates. 
Quant aux troupes de terre , le roi ne 
se bornoit pas , et il donnoit encore 
trois millions par an au roi d'Angle* 
terre pour les irais. A ces clauses, on 
joignit , pour satisfaire le peuple an- 

t;lais , la promesse de lui céder , après 
a conquête , quelques iles de la Hol- 
lande et de la Zélande. 
ABtTfstraî. Le roi de Suède, Charles XI ^ se 

téi avec d^jui- 1* • ê 11*1 11* 

tr's puissan-'^issa aussi séparer de la triple alliance 

^^- pr un subside ; et même amener à 

*"7*- une ligue offensive et défensive > et 

à un engagement a des secours. Lo 

même appât gagna l'évéque de Muas-. 
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ter • Bernard Van Galen . prélat ,/-„. 

• • îf • ^^^^ f 1071. 

Kcmer , qui s etoit déjà mesuré avec 
\ Hollandais ; celui de Cologne et 
quelques autres princes de l'Empire 
léars voisins^ qui tenoient les bords 
dn Rhin , et entre lesquels on s'en- 
gagea de partager les dépouilles des 
républicains. Le roi s'assura encore f 
dàbè le cours de la guerre , de la neu- 
tfaKtë' de l'empereur , en faisant avec 
lui un partage très-secret de la monar- 
chie d'Espagne , quand la mort de 
Charles IV ^ qu'on regardoit comme 
très-prochaine , arriveroit. Mais lesins- 
lances de Louis XIV pour engager 
rEspagne à abandonner à leur sorties 
Hoflanditis qui l'avoient sauvée ; et les 
offres même qu'il fit fairede lui restituer 
tout ce qu'il avoit acquis sur elle par 
)e paix d'Aix-la-Chapelle ^ échouèrent 
également contre sa reconnoissance. 

Tout étant prêt, le 6 avril 167a, Ouerrewc 
parurent les déclarations de guerre dès ** "^^J^""*^' 
rois de France et d'Angleterre , contre ^^7^» 
les états-généraux des Provinces-Unies, 
Toutes les deux se ressemblent. Les 
deux rois se plaignent d*inscrip-' 
tions injurieuses et pleines de fausse'^ 
téê contre eux et leurs sujets y de 
peintures et de médailles de ce genr^ 
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,6ja. fio^posées en public^ parle comman^, 
dément même des étals» Louis ajou- 
loil des reproches sur les services ren- 
dus par ses prédécesseurs auxHoUandais, 
et si mal reconnus ; Charles , des: 
plaintes de peu d'égards pour son pa-. 
\ilIon, de pèches prohibées sur ses 
côtes, et de contraventions de com- 
iherce : et c'est sur ces motifs fr^vqlefi 
que fut allumée une guerre quieiiibrasa 
toute l'Europe, 

Aim^sdf Les armées de Louis étoient bril- 

«pîofw^ir'^?^®^ : on y compioit plus de cent 
n«rc. mille hommes, presqite tous jeunes. 

gens , parce qu'on avoit cong^ié les 
vieux soldats 9 incapables de se prêter 
à la discipline pénible qu'on vouloi| 
introduire. Cette réforme n'étoit pas. 
dn goût de tout le monde; et cest 
peut-être ce qui ût dire par Z>^6/yr^ai/âr 
a monsieur le prince, qui lui montroit 
son armée et lui demandoit ce qu'il en 
pensoit : Je crois qu^elle sera fort 
bonne quand elle sera majeure. Ce- 
pendant oo peut penser qu'il y a de 
Fexagération dans ce qu'ajoute madame 
de Sévigné , que le plus âgé n'avsU 
pas dix- huit ans. Mais ces pupilles^ 
$ous des tuteurs tels que Condé, Tu* 
renne j Luxembourg et Créqui^ ne 
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connoîssant ni difficultés, ni obslacîas, ^^ 
ni périls^ fireut des choses prodi- 
gieuses. 

Les généraux étoient piilssammeol ^o"^o'« * 
secondés par Z/Oi/(^o/5 9 qui commença 
pendant celte guerre à se rendre célèbre 
par la prévoyance, l'esprit d'ordre et 
d'intelligence dans les détails , et 
sur- tout par le soin qu'il prit de la 
subsistance et de la santé du soldat j 
la première presque toujours incer- 
taine jusqu'alors, etla seconde tellement 
négligée, que les armées, sans, hôpi- 
taux et sans charrois pour les bles- 
sés j laissoient mourir ces infortunés 
sur la place où ils avoient été frappés^ 
ou s'en arracher pénibleoieni eux- 
mêmes, en arrosant les routes de leur 
sang. Cette capacité bien reconnue dç 
LiOUvois dans toutes les parties de son 
ministère, il la dut à l'ardeur de s'ins- 
truire de tout ce qui concerne la guerre , 
tant de siège que de campagne. Pour la 
première, Vauban lui-même fut son 
maître. (( Il me demanda , dit cet habile 
« ingénieur, quelque chose sur l'at- . 
« taque des places, qu'il pût étudier. 
« Là-dessus je m'enfermai , et rappe-^ 
«c lant toutes mes idées, je (Is un gros 
c volume d'écriture. Rien ne m'a ja- 
c mais été si utile à moi* même que 
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^^^2, ^^ celle considération allenilveelexacic, 
ce la plume à la main , de toni ce que 
ce j'avois jamais eu dans l'esprit sur cette 
(C matière ; et ce fui par celte réflexion 
« que je me Hiai à la manière d'atla« 
« quer que je pratique aujourd'hui d. 
Ainsi cette curiosité de Loupois donna 
de la science au ministre, et à Tingé- 
nieur l'idée de s'élever au-dessus des 
règles communes. La même curiosité 
fit descendre Loupois dans les mines 
de Touraai , qu'il parcourut , regar- 
dant, examinant, s'intbrmant de tout; 
et si on rassembloii ce qu'ont rapporté 
ses contemporains sur son désir d'ap- 
prendre et ses eflbrts pour y réussir , il 
se trouveroit que peu de ministres ont 
autant mérité que lui d'acquérir les 
talens nécessaires à leur place. 
EntréedaiM La poix qui subsistoit entre la France 
ic^rtoTjnccf- ^^ l'Espagne, ne permît pas de gagner 

le cœur de la Hollande par le chemin 
le plus court. Le rendez -vous drs 
troupes fut indiqué à Charleroi , sur 
la Sambre, elle théâtre des premières 
opérations militaires s'établit entre la 
iMeusé et le Rhin. Le roi , le prino de 
Condé et Turenne commandoient cha- 
cun une armée, et se réunissoient an 
besoin. La première opération impor- 
tante fut tentée par Turemie, Ce fut 
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le ftîége de Maseîk , dont la prise , en cou- jg 
pant la communication de Maëstricht 
avec le reste du territoire hollandais, 
dispensoit de la nécessité de perdre du 
temps et des hommes à l'attaque de cette 
forte place. Moins bien pourvus de sol- 
dats et de munitions , Elhinberg , Orsoi, 
Barlck et , tout vis-à-vis , Wesel , qui 
appartenoit à l'électeur de Brande^ 
Dourg y mais où les Hollandais tepoient 

Emiaoo , furent assiégées a-la-fois par 
roi 9 par Monsieur, par Turenne et 
par Condéy et cédèrent plutôt aux me- 
naces qui leur furent faites, qu'aun hos- 
tilités qui furent dirigées contre elles. La 
campagne avoit commencé en mai , et au 
commencement de juin , tout l'entre- 
Mease et fiJiin étoit au pouvoir du roi. 
U proposa dès-loi-s le passage de 1 * Yssel , 
derrière lequel étoit retranché le jeune 
prince d'Orange, Guillaume III y qui , 
âgé seulement de vingt-deux ans, avoit 
été revêtu du commandement général 
des troupes hollandaises. 

ToQte l'activité des Hollandais , ?unzt^ 
tournée vers la marine , leur avoit fait ^ ^^ 
négliger leur armée de terre , et les 
menaces de Louis Xl^ne les avoient 
point cirés de leur assoupissement à cet 
égard. A peine avoient4Is à lui opposer 
cinquante mille hommes de mauvaises 
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troupes , dont les irois quarts er 

^ ^ ' étoienl eufcl'més daus les places 

les. C'ëloil avec le dcruier quart 

le prince se voyoit contraint de 

tête à la nombreuse armée frant 

La profondeur de l'Yssel et PesCî 

ment de ses bords le lui permett 

en ce moment. Mais Turennèti Ci 

qui eurent bientôt reconnu la difS 

du passage, y firent renoncer le n 

lui proposèrent de pénétrer danj 

fertile de Betaw ou des Bataves j 

mées par les deux bras du Rhin , c( 

sous les noms du Leck et du Wal 

comte de Guiche , (ils du marécfa 

Grafnmont , avoit découvert un 

droit presque entièrement guéabli 

naissance mjéme des deux branchi 

sous le canon d'ailleurs du peti 

de Tolhuis , bâti sur leurs bord 

ÎKissage Y fut résolu, et la directii 
ut confiée au prince de Condé, 

L'incertitude du prince ^On 
incertitude qui lui (it plusienr 
munir et dégarnir ce poste , «j 
l'irrésolution du peu de soldats 
à la défense de la rive. On n'y co 
que cinq cents cavaliers et quatre 
iantassins mal retranches et sans 
lerie , lorsque la maison du roi , j 
gée par quelques batteries ^ eoti 
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le fleuve: aussi éprouva- t-elle à peine' ^^-^^ 
delà résistance. S'élant formée à l'antre 
bord au nooibre de quinze mille hom- 
mes f Condé ne crut pas devoir attendre 
Finfanterie, pour sommer de se rendre 
une troupe touie disposée à mettre bas 
les armes. II s'avançoit dans ce dessein , 
lorsque le jeu ne ducde Longueville^^oxx 
neveu, encore tout échauITé, soitd^une 
débauche de la veille, soit d'une course 
en parti» qu'il venoit de faire du côté 
de inr ssel , accourt le pistolet à la main 
jusque sur le bord des retranche- 
meus , et lâche son coup en s'écriant : 
point de quartier à cette canaille. La 
nécessité de la défense force les Hol- 
landais à une décharge. Le jeune prince 
en fut la première victime , et Condé 
ne dut qu'à un mouvement involon- 
taire de recevoir dans le poignet un 
coup qui lui étoit adressé à la léie. Un 
carnage aHreux suivit de près ce double 
acâdent, et ainsi fut ensanglantée cette 
manœuvre , qui devoit coûter à peine 
quelques amorces. Le jeune duc possé- 
doil de brillantes qualités , qui avoient, 
dil-on , fait jeter les yeux sur lui par les 
Folonais y méoontens de leur foible roi 
Koribut, et l'on prétend que des en* 
Toyésy chargés dC lui porter les vœux- 
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* ' de la nation , arrivèrent au camp uni 

* 7*- heure après sa mort. Quoi qu'il en soit 
rintempérance dont il fit preuve 1; 
veille de sa catastrophe « celte bravoun 
insensée qui mettoit de la gloire à fain 
couler un sang inutile à répandre, e 
sur-tout ce mépris insultant de l'humS' 
nité que respiroit le cri féroce qui 1q 
valut fa mort , dupent peut-être le leui 
faire peu regretter. Tel fut au reste c< 
fameux passage du Rhin , immortalisi 
par les vers de Boileau, plus célèbn 
par ce qu'il eût pu être que parce < 
fut en eSet, et que l'ignorance d r 
ticul&riiés qui l'accompagnèrent , bl 
xual-à- propos d'abord comparerai 
passage du Granique. 
Invasion de La blessure de Condé , assez h\ 
UUoitoBdc. p^yj^ obliger ce prince à quitter U 

commandement , le (it remettre à Tur 
renne. Ayant jeté des Ponts sur lel k, 
celui ci pénétra du Betaw dans 
pro\inces d'Utrecht, de Gueidres 
d'Overyssel , dont toutes lesplaces s 
pressèrent de capituler , et des partis s'a 
Tancèrent même jusqu'au! portes d'Aï 
terdam. On eût pu s'emparer de i 
ëcluses, et le paysétoltirrévocablem< 
conquis. Des lenteurs permirent au3 
bourgeois de revenir de leur pren 
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'éloctr dissein eut cl de prendire des me- 
sures de défense. Plusieurs fauies de 
Louis achevèrent de les sauver. 

La première fui de n'avoir pas écouté . ^' propo- 
ies conseils de la modération* Les Etats desHoiianliais 
consternés avoient fait des démaiehes*^"^'*'^-^-" 
je soumission , et envoyé au roi une 
dépotatioo à la tête de laquelle éioit 
le célèbre Grotias. Ils venoient savoir 
la volonté du monarque sur le sort 
fotar de la République. Satisfaits , s'ils 
pouvoient sauver leur religion , leur 
liberté et leur souveraineté, ils oQroient 
de l'aident, Macstrîcht, et toutes les 
villes non comprises dans le territoire 

£roprement dit des Sept Provinces. 
lais Louis, dont l'amour-propre avoit 
■été profondément ulccré, Louis y vie- 
*lorieux et fier de ses succès , environné 
de courtisans adorateurs, et bien éloi- 
gné de soupçonner qu'un jour viendroit 
'oiiil éprouveroit doulourensemeiii les ' 

mêmes humiliations, dans le mênie 

Eys et dans des circonstaqces sem- 
ibles , reçut dédaigneusement leurs 
prières j rejeta leurs demandes , et fit 
' relier par Pompone et par Louvois , 
'les conditions auxquelles son mécon- 
- fentement pouvoit être appaisé. Ce n'é* 
toit pas moins que le rétablissement du 
rom.XH. B 
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~ . ' libre exercice de la religion catholique, 
l'abandon des temples pour l'usage du 
cnlie romain , l'engagement d'en dé- 
frayer les ministres^ vingt millions 
pour l^s frais de la guerre, la cession 
de tout ce quç les Provinces - Unies 
pôssédoiept en Flandre et en Brabant^ 
et en général $iu-del^ du W^bl et du 
jphin , qui . dévoient désoyraiais leur 
servir de limites , et enfin des médailles 
satisfactoires qui, chaque année, se- 
roient présentées au roi, en leur nom j 
et en signe que les Sept Provinces 
tenoieut de lui leur existence et leur 
liberté. 
Massacre des ^^ dureté de ces articles, l'espèce 
âe JVith Us de vassalité qu'ils faisoient contracter à 
lachem leurs la République, le zèle de leur religion, 
écluses. qyç i^s Hollandais crurent qienacéê 
par h concurrence , les secours actuels 
de l'Espagne , ses promesses pour l'a-* 
venir, les mouvemens que comqneq- 
çoit à se donner l'Empereur, et les 
SQCOurs effectifs qu'amenoit l'électeur 
de Brandebourg , ranimèrent le coa- 
rago des républicains. 11 fut sur-tout 
, eicité par les ei^tiortations du ûuine 
Guillaume, que la faveur du peuple 
I et les dangers de la pairie venoient de 
porter au Stathouderat j œal|;ré jei 
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(ft)rts opposés du grand pensionpiaire "167 i; 
[1 ) Jean de PFîth, qui , quelques aiinées 
laparavant, avoit fait abolir eelte dignité 

Kriin édit perpétuel. En vain celui-ci et 
tmiral Corneille^ son frère, efirayés 
tous deux des progrès de l'ambiiion de 
G-uUlaume ^ essayèrent de ramener les 
esprits à des dispositions pacifiques , 
Bi de prévenir les suites d'une guerre 
eroent funeste dans ses revers et 
dà . ses succès : dans le premier cas, 
1 croisseraént de prétentions qu'ils 
Terc it naitre au monarque, et dans le 
seco par l'augmentation de pouvoir^ 
dont ils investiroient le staihouder. 



(1) Le Statliouder, premier magistrat deg 

Provinces-Unies , éloil capitaine général des 

brces de ten^e et de mer, et chef de la justice 

(ni 8*adiniuistroit en son nom. Le Grande 

Pensionnaire de Hollande ^ étoit le premiei: 

eil de la noblesse du pays, son président, 

premier ministre des Etats de cette Fro- 

ce y et même des six autres^ à cause de la 

^ndérance de celle-ci y l'agent enfin de la 

lublique pour les at&ires étrangères. Sa 

C n n'étoit que pour cinq ans^ mais 

le r uvelloit d'ordinaire à l'expiration de 

y et jusqu'à la mort du pourvu. 
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j^^ Leur zélé fui mal interprêté : ils furenl 
soupçonnés d'être vendus à Ja France, 
et la populace , dont ils avoient éi^ 
long-temps les idoles, les massacra. 
Ray ter et Gra//^/^ pensèrent, être to- 
veloppés dans leur disgrâce. Ati même 
temps, Amsterdam et les autres villei 
de la province de tloliande prirent le 
parti désespéré d'ouvrir leurs édu 
et de percer leurs digues; et inonc 
ainsi les campagnes* environnantes, 1 
prix de leurs bestiaux* et de leurs ré« 
cottes, de leurs maisons de plaisance et 
même de plusieurs villages, ils mirent 
à l'abri leur liberté. Les vaisseaux des 
Hollandais purent alors défendre les 
remparts de leurs villes, et les innom- 
brables soldats de Louis ^ se virent in- 
habiles à poursuivre leurs conquêtes. 
' Le roi y avoit comme donné lui- 
même les mains, par deux fautes grave» 
qui lui furent suggérées par Louvoîm^ 
contre l'avis de Turenne et de Condé. 
La première , fut d^avoir rendu une 
armée aux Hollandais, en leur vendanli 
au prix modique de quatre éciis par 
tête, vingt-cinq mille prisonniers, que 
les deux généraux conseilloient d'en* 
voycr cretiser le canal do Languedw* 
La seconde , d'avoir au contraire anéanti 
la sienne par les garnisons que Fon fat 
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laisser dans les places con- 

> places que Turenne et Condi *^*' 

rtoîi l encore à démanteler, hou-- 

: mr augmenter , dît -on, son 

M lent, conseilla de conserver 

rtitications, et son opinion fut 

U en arriva le malheur qne ces 

ranx avoient prévu. Les 

01 nu ) à peine en état de 

ir leu conquêtes , furent bien 

pouvoir couvrir par 

res; et ta guerre, qui, de la ma- 

d( elle commençoit, auroit dik 

i une campagne , se prolon<^ea 

i PS années, parce que bientôt 

cbaugèrent de face. Iloni 

t d'avancer aa*delà , le roi laissa 

ite armée à Turenne et revint à 

, ou le vain trophée de la Porte 

Denis célébra la prise de iroii^ 

nces et de quarante villes, coqi- 

8 K deui mois , et qui furent 

avant que le monument ne fui 

8 premiers efforts de la marine 
aise ne furent pas aussi brilians 
ss succès sur terre. ^Néanmoins le 
«it naval de Soiebay , livré sur 
Stes d'Angleterre par le comte 
'rèes , joint au duc d' FoHb , eontre 
*al Ruyter , fit honneur à la bra* 

5 
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' g voure et à l'habileté des Français , encon 

- ' qu'ils aient été accusés par leurs allié 
de s'être poliliqueinent raéo^gés. Là 
duc d^York , qui coroaiandoitjes deui 
flottes combinées ^ combattit deux, heu 
res bord à bord contre Ruyter^ et f 
si maltraité sur le sien , qu'il se y 
obligé de faire passer son pavillon su: 
un autre. Cependant les deux par 
s'attribuèrent la victoire. Mais un a 
tâge réel qui resta aui Hollandais , \ 
d'avoir mis leurs côtes hors d'insulte • e 
de pouvoir faire entrer avec sûreté leur 
convois dans leurs ports. Il y eut e c 
en 1675, trois actions, qui n^eii, t 
pas plus de résultats; mais la gloii 
ces combats maritimes, et sur»t i 
conquête subite de la moitié c a 

viuces bataves , répandirent Tala 
dans toute l'Europe , et suscitèrent 
protecteurs à la Hollande. 
Turenne Le premier qui se déclara fut I' 
*'afité?5i'' teur de Brandebourg Prédéric-G I 

v^isnXtKhin.iaume^ dit le Grand JE lecteur^ T 
1673-73. (]ateur des illustres destinées 
maison. Intéressé aux événerae: 
la guerre , par le mélange de ses 
sessions de Gueldre avec celi 
Hollandais , il s'étoit engagé env » eui 
dès les derniers jours de mai , 1 
fournir vingt-ciiM] itiille combaiU 
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mois de septembre il s'àvaiiçoit i5^2-*3 

r toûsfaire à sa promesse. Turenrte^ 

l'effet des mesures irapolitiques 

C upois ^ n^avoit que douze mille 

à lui opposer. Aussi ne lui 

un devoir'de mettre obstacle 

i8Si i du Rbin par l'ennemi. Un.e 

ve honorable qui put Hm pêcher 

de prendre au-delà dii fleuve 

on )Ositions , fut toiite l'injonction 

^ reçut ; et dans l'appréhension 

le de quelque échec , le prince 

Condé , guéri de sa blessure , étoit 

conde ligne pour lui porter se«- 

'urenne jugea autrement des circons« 
s i et pour mieux observer l'eune^ 
9 il crut devoir traverser lui-même le 
in à Wesel , et entrer dans le comté 
la Mark , où il reçut un renfort de 

re mille hommes. C'étoit un se-^ 
I peu proportionné à celui dont se 
i il l'électeur , et par les troupes 
d de Lorraine , et par celles que 

amenoit encore Montécuculliy au 
n de l'Empire et de l'empereur. Ce 
nier , en qui la meilleure santé du 

d'Espagne avoitfait évanouir l'es<^ 
r de partager sa succession , venoit 

opter d'autres intérêts^ et de se 
lui contre son co-parta- 

4 
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. j géant , aiiqdel il avoît promU de de- 
meurer neutre* 11 faisoit marcher 
coDséqueuee ses troupes et celles 
TËmpire sur le Rhin , tandis aue 1 " 

Eagne aidoit d^un autre côté les Hoi- 
m dais avec ses forces des Pays-Bas. 
L'habileté de Tùtennêy cette habileté 
caractéristique tfaï le distingue entr< 
tous les généraux , et qui , quelqu< 
foible quHI fût , le rendoit toujoiin 
supérieur sur cha<]ue point parliculiei 
d^attaqne, le servit en cette occasic 
Par elle il rethit long-temps i 
les forces de l'ennemi , et lor ieoi 
jonction se fut opérée, trois m( s'é- 
toieut écoulés en vaines tentatives pooi 
passer le fleuve ^ en sorte qu'ila i 
rent songer désormais qu'à preodi 
quartiers d'hiver en WestphaKe. 
li force Mais il étoit à craindre qu'ils ne 

ri^kctearde , . i it n» i •! 

Brandebourg tacbasscnt dc laliiance du roi les pi m 
à 1. ncuir..i»e. d^ ç^s contrées. Louis XIV, s i 

trop heureux de l'issue de la cam le 
en faisoit volontiers le sacrifice au sa 
de son armée , et fit mander à Tu. 
de repasser le Rhin avant que là s 
devenue plus fâcheuse , ne rendit i 
fleuve impraticable. On étoit à la fij 
de décembre. A cet ordre, et à d'aut 
plus pressans, qui le suivirent , le i 
ncral français na fit aucune r 
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Cl, plus à portée de juger sur îeiS îi«ux*" 
de rimportaDce île son séjo«r, il y ^^^^ 
demeura et chercha même, remiemi ^ 
auquel il préseala la bataille. Monté*- 
càcuUi éioit malade. 11 avoit recom« 
mandé d'éviter une action : on suivit 
son oanseil^et les Impériaux fii^ot r<3« 
iraile. Turenne les poursuivit sans re- 
Ucbe , surprit, leurâ pgslcs^ fit des 
sièges ,-quoiqa'en pleio hiver ,el réduisit 
enfin les alliés à se séparer. Il enleva 
alors sans difficulté toutes les posse^* 
•ions brandebourgeoîses , dans la West- 
phalie,^t, par le dégàl qu'il y fit ^ il 
iraignii Pélecieur à solliciter sa neu* 
iralité. 

Cependant on n'enteudoit pointpar-^ 
1er a la Cour de l'armée française. Le 
violent Loupois ne se possédoit plus : 
le roi I plus modéré , commençoil à 
s'impatienter d'ignorer ce qu'étoit de- 
venu Turenne. Les envieux du vicomte ■ 
prenoient occasion d'^annoncer des 

I ;urs ou de les présager^ lorsqu'il 
a na enfin de ses nouvelles en fai- 

il part de ses succès. Les murmures 
lors se convertirent en éloges, et 

roi , pour témoigner à Turenne sa 

>pre satisfaction ^ crut devoir lui 
idresser des plcins«ponvoirs pour trai- 

1er avec l'élec^ur de sa neutralité* 

5 
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1672-73 ^^^® ^^^ reconnue, moyennant la re- 
nonciation que fit ce prince à touie 
alliance avec les Hollandais; et à ce 
prin, on lui restitua encore toutes le^ 
places qui avoient été conquises sur lui. 
Amour des Ce fut dans le cours de cette eipédi- 
Tiirenne^^ tion que Turenne, prenant un moiaent 
Je^c ^k^"' ^® sommeil derrière un buissop , qui le 
earantissoit mal d'une neige abondant Cj 
lut rencontré par quelques-uns de sesca- 
'valiers. En un instant , à l'aide (de leur» 
manteaux et de quelques bran^ç))es d'ar- 
bres qu'ils coupèrent , ils construisiren| 
une espèce de butie pour le mettre ^ 
l'abri. Turenne^ au bruit qu'ils firent^ 
se réveilla , et leur ayant demandé cç 
qu'ils faisoient là, au lieu, de continuer 
leur route ? Nous voulons , répon- 
dirent-ils^ sauuer notre père , c^est 14 
notre plus grande affaire. Kh ! si 
nous venions à le perdre j ajoutèrent^ 
ils avec un sentiment profond du danger 
de leur position hasardeuse ^ qui nous 
ramèneroit dans notre pays ? 
àf^'^^^J". De son côté le duc de Luxem-^ 

«es rrançais n » \ wr \ iv 

furbgiacc. bourg , conune a Utrecht, par linooT 
dation , après avoir inutilement tenté 
de lui donner cours par des saignéef 
dont les Hollandais rendoient l'eSèl 
in faisant rentrer l'eau au move,Q 
Srs écluses , . essaya . d'en ^tiv^ 




LotJîsXIV; 85 

rli , et de profiler de là rigueur g ^ - 
l'hiver , pour pénétrer sur la glace ^ ' 
a'ji la Haye et y forcer les états 
néraui à coudescendre aux volonté^ 
\ son maître. Au moment d'atteindre 
n but , un dégel inaltendù lui enlevai 
>oir, et le mit lui-même dans un 
\t imminente Tombé avec douze 
ille hommes au milieu d'une mer fac^ 
se , iln'avoit de ressource que dans tinè 
laussêe étroite, fangeuse, coupée par 
fort qui lui barroit la retraite , et 
t lequel l'armée française, sans 
'Ullerie, dévoi't périr faute de vivres* 
1^ an bonheur inespéré le coraman-' 
it du foi^t abandonna lâchement 
Jte , et' le retour n'éprouva plus 
'O tacle* Il fut signalé d'àilleurà 
le pillage et l'incendie de deui 
villages qui se trouvèrent sur là 
>ute , et dont ledésastre laissa de longs 
enirs de haine contre là France 
18 le cœur des Hollandais. Louvois\ 
i prévoyoit l'évacuation nécessaire dti 
ays ^ afiectoit de ne le pas ménager: 
en faisoit intimer les ordres au prince 
Condé y qui osôit a peine se plaindre 
rétre l'intermédiaire de ces rigueurs , 
i que de se voir réduit à l'inutilité 
is la contrée où on le confinoit , et bii 
'inondation ne lui lai«soit rien b faire. 

6 
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g y Cependant le prince â^Orange^ pro- 

Siècle fi^^*^^ ^^ réloignemenl des gcnëraui 
:harieroi par français, fortifié d'ailleurs de dii mille 
40ran^/ Espagnols , conomandés par le comte 
de Marsin , et persuadé que pour faire 
évacuer son territoire il falloit attaquer 
celui deTennemi, faisoit une diversion 
iiardie sur Cliarleroi : il l'investit après 
avoir donné le change atix Français , 
et laissé croire successivement qu'il se 
proposoit de joindre l'électeur dô 
Brandebourg , puis d'assiéger Tongres 
ou Maseik. Trompé par ses mouve- 
mens , Montai, gouverneiir de Char- 
leroi, renommé pour la défense des 
places, avoit abandonné la sienne pour 
se jeter dans Tongres. Il en sortit ^ lui 
toiiaotième , pour rentrer à Charleroi , 
cl il y réussit. Son activité çt l'âpreté 
du froid contraignirent Guillaume k 
lever le siège; mais de cette tentative > 
Je prince relira toujours l'avantage pré- 
cieux de relever la confiance de ses 
compatriotes par l'éclat dune ma- 
nœuvre offensive. 
^rite àt FUc lui réussit mieux Tannée sui- 
^I^JJJl^'jç vanle devant Bonn , résidence de l'ëlec- 
laBoiiaiide. leur de Cologne, qu'il assiégea avecle 
&fi73. concours des troupes espagnoles ei 
impériales. Moniè.cucuUi cette année 
«voit passé le fihin à Cobleutz^ et Is 
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c Turenne n'avoient pu parer à — 



îiîon de révêqne de Wurtzbourg *^ 
t rélecieur de Trèves, qui a voient 
s ponts, l'un sur le Mein et 
Li sur le Rhin. Cette conquête des 
s termina la campagne. Elle eut 
\ plus que balancée par la prise de 
K vil impériales en Alsace et par 
B t aëstricht , dont le roi, ayant 
i t^auban , s'empara en per- 
, n la nécessité des circonstances 
le besoin de reformer une armée, 
e forcé d'évacuer toutes les places > 
aises en Hollande où l'on ne garda 
Grave et Maëstricht. La retraite se 
les Pays -fias catholiques, le roi 
«\ it s cru devoir ménager plus 
-tem l'Espagne qui lui déclara 
»n llei int la guerre. 

Ce tant on négocioit la paix à tes alliés (fi 
gne , sous la médiation de la Suède. {fJ^j^^tniT 
s l'exaspération de l'empereur , qui ]674« 
l arrêter l'un* des plénipotentiaires , le 
e Guillaume de Furstemberg ^ 
omme étant né son sujet , et la saisie 
u'il ordonna des cbarrîots des envoyés 
inçais, et des sommes qui y ctoient 
enfermées, sous prétexte qu'ils en de- 
oieut faire xxn moyen de corruption , 
irent cesser les conférences , et amena 
I roptuçe la plus complette avee la 
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jg - France. Presque tout l'Empire y prit 
part 3 les neutres renoncèrent à leur 
neutralité ; et les alliés de Louis XI F^ 
cléses|>érant de ses secours, rompirent 
les traités qu'ils aToient avec lui. L'An* 

J^leterre avoit donné l'eiemple de la dé^ 
ec lion . Les émissaires des éia ts-gén éraui 
avoient eSrayé le parlement sur lesliai*- 
sons de Charles et du roi de France. H 
n'en devoit pas moins résulter suiTant 
eux 9 que le rétablissement de la religion 
catholique, et la résurrection du pou^ 
voir absolu. Le parlement prit l'alarmé. 
D'abord il passa l'acte du Test y qtri 
obligeoit tous lesagens de la chose pu^ 
blique à abjurer la foi de la présence 
réelle , ce qui fit perdre l'amirauté ail 
duc èiYorch\ et il voulut ensuite tour- 
ner contre la France même les forces 
qui agissoient pour elle : mais n'ayant 
pu obtenir de Charles qu'il portât là 
cc^mplaisance jusque-là, il le contrai- 
gnit du moiùs, en le privant des sub* 
side& nécessaires à la continuation de la 
guerre, à faire la paix avec les étais 
généraux. Elle fut signée à Londres , 
le 19 février. La Suède , piquée du mé* 
pr^ qui :avoit été fait de sa médiation) 
resta seule fidèle à la France; mais l'em- 
pereur lui ayant opposé le Danemark, 
4)e fat contre l'Europe presque entièi» 
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TiOuis eut a soutenir la lutte. La^*"^^/ 
réelle de sqo état , l'unité d'intérêt 
t mesures .^ çt Tbabileté de ses gé- 
m et de sçs ministres j l'en firent 
r vainqueur. 

premiers succès eurent lieu en ae?a^Frrnchc- 

le- Comté. Les égards mutuels Cemcé. 
puissances belligérantes pour la 

y qui desiroit voir éloigner de 

Q res le théâtres des hostilités , 

it lient ordinairement cette pro^ 

t dans un heureux état de neutra- 

Les alliés voulurent y faire péné«- 

leurs troupes , dans l'intention 

r ensuite la Bourgogne , qui 

oit aucune défense; et, à cet effet, 

mandèrent passage aux Suisses. 

neille alliance de ceux-ci avec la 

, les représentations de Louis 

'', son argent , et sur-tout le voisi-^ 

de son armée , que Turenne (ijt 
t>cher de Basle , rompirent cette 
)ciation. Mais le vieux duc de Lor-^ 
e ayant trouvé moyen de faire 

rer en Franche -Comté, par une 
8 voie, un corps de troupes sous 

imandement du prince de Vau-- 

, son fils, qu'il avoit eu de la 

I Cantecroix , le roi en prit 

on regarder comme rompue la 
n é de cette province et se 4éter«' 
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g . mina à Fai laquer. Le duc de Nai^aillés^ 
lient enanl- général de Bourgogne , reçut 
l'ordre d'y entrer. Il s'empara y dès les 
premiers jours de la campagne y de la 
plupart des petites places, iJ restoit à 
soumettre Besançon^ Dole, Salins, 
Poniarlier et Dormans^ lorsque le roi 
partit de S« - Germain pour achever 
cette conquête. 11 avoii avec lui Fau^ 
han. Par les travaux de cet lialnle 
ingénieur , Besançon oe tînt que neuf 
}ours y et le reste de la province passa 
«ous l'oloéissauce de la France en six 
semaines. TurennCy posté vers Mont* 
béliard ^ pendant toute la durée da 
l'expédition , ne contribua pas peu k 
la favoriser , en mettant obstacle au 
fiassage des secours que le duc de Iamt^ 
raine , établi à Rbiufeld , de Fautre 
côté du Rhin , épioit Foceasion de faire 
pénctrer. Le roi ne laissa fi la garde de 
sa conquête qu^uoe partie des troupes 
qui a voient été -employées à la ter* 
miner, et fit passer le reste en Flandre. 
Campajme A l^aide de ce renfort et àe% garni- 
^'f^^/"sons de Hollande, Co/zrfrf se tronvoit a 
la tête de quarante cinq mille homoiea* 
Maib le [M-ince f^Orange y par la rëu* 
ninn des i ^(>;t^lHi!^ et des Impériaux | 
que Tunnue îi'avnit pu empêclter Fan- 
née précéiienie de passer le Rbio ^ en 
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M p il soixante mille. Condé crut """TStIT" 

r se tenir sur la défénsife , et il 

I ra seulement l'ennemi dans l'in* 

! profiter de la première fàuté^ 

i p mit faire. En conséquence ,' 

Il nd< na Graves à ses propres 

et couvrit Charleroi, sur le«* 

prince à^Orange renouvela ses 

îjruillaumey en s'approchant , re* Bataîiicde^ 
^erchoit l'ëvënement d'une bataille ^"*^' 
que l'avautage du nombre lui promet- 
toit devoir être favorable. Mais la forte 
poMlion de Condé , près du village de 
Senef f le dissuada de l'attaquer. Après 
de vaias mouvemens pour essayer de 
l'en faire sortir 9 le 9 août il se déter- 
mina lui*même à décamper, et à ga- 
gner Ath , â travers plusieurs défilés 
oangereux , qui permettoient de l'alla- 
quer en détail. Condé laissa déboucher 
tranquillement par l'un de ceux-ci , 
Toisin de Mons, et les Impériaux, qui 
fornuDient Favant-garde , et les Hollan- 
dais qui coraposoient le corps de ba- 
taille. Mais , avec toute son armée , il 
tomba sur l'arrière-garde, formée par les 
Espagnols, qui étoient commandés par 
le marquis ^jissentar. Ce fût au mo- 
ment que le prince faisoit sonner la 
charge, que le jeune P^illars^ dont il 
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1674. avoit démêlé les taleûs, quoiqo^il n^efit 
que vingt- trois ans , et qu'il ne fi\t 
encore que simple capitaine de cava-^ 
lerié , s'écria , dans un transport d'eD« 
thousiasme : Ahl voilà ce que yavoi» 
toujours désiré de poir le Grand 
Condé Vèpée à la main. En moins 
d'une heure, et sans perdre plus de 
cent hommes , les Français tuèrent 
^ deux mille homnies, firent troi$ mille 
prisonniers, enlevèrent les bagages des 
Hollandais et des Espagnols ^ ets'em'- 
. rèrent de leur caisse militaire. 

Au bruit de cette attaque , le prince 
ê^Orange fi( avertir le comte de SoU'^ 
chesj Rochellois , au service de PEm-' 
pire ^ qui comniandait Tavant-garde , dt 
revenir sur ses pas, et lui-même se 
forniia au-delà du défilé sur une hau* 
teur , où une nombreuse infanterie | 
protégée par des haies et des jardins, 
lavorisoit la retraite de i'arrière-earde 
vaincue. Malgré la position formidable 
de l'ennemi , emporté par son courage 9 
et se flattant d'ailleurs que la terreur 
qu'avoit du répandre son premier suc-* 
ces, pourroit en entraîner un seoond, 
Condé marche en avant avec intré- 
pidité. Dans ce moment, Fourilles ^ 
un de ses meilleurs officiers, et à 
qtÛ l'arme de la cavalerie devoit une 
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dWâpUoe nouvelle , aîosi que Pinfante- j^^-j 
rie k Martinet, \oulut lui faire quelques 
olMervations sur uq ordre d'attaque 
quM en reçut. Ce ne sont point des 
conneils que je i^ous demande, mais 
de V obéissance, répondit le prince, 
dont la bouche u'étoit pas assez fermée 
aux paroles d'outrage et d'impatience ;' 
ce n'est pas d'aujourd'hui que je sais 
que vous aimez mieux raisonner que 
combattre. Fourilles ne méritoit pas 
un tel reproche : il obéit en frémissant 
de rage , et disperse tout devant lui. 
Mais il est frappé d'un coup mortel 3 il 
tombe , et encore sensible à son affront y 
Je n0 demande à Dieu , dit-il en expi'^ 
raot, qu'une heure de pie , pour voir 
comment M. le Prince se tirera d'af-^ 
faire. II l'auroit vu victorieux; mais 
parce que Condé , à la léle des gardes- 
da- corps, paya de sa personne, et. 
vainquit l'opiniâtreté de ses adversaires 
autant que leur courage. Le marquis 
diAssentar , frappé de six blessures , 
refusa de quitter le champ de bataille, 
et une septième lui enleva la vie. lmi« 
tant son exemple, la plupart des au- 
tres officiers furent tués ou grièvement 
blessés , et le s oldat , presque sans 
chefs y fut poursuiv. i jusqu'au village d^ 
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^^. Faï, où arrivoil le comte de Soucheè^ 
Le prince Ôl Orange s'y fortitia avec 
hâte derrière des bois et des marais 
dominés par des l^auieurs ^ii il plaça 
son arlillerie ; et conservant toujours 
l'avaniage du nombre, il se donna en- 
core celui de la position. Mais la dé- 
route complette de l'ennemi ne pouvoit 
étancher dans Condé la soif de la gloires 
îl forme sans délai son plan d^attaqu6| 
l'exécute à l'instant , et ne se rebute ni 
par les pertes qu'il éprouve , ni par les 
renforts de troupes fraîches avec les- 
quelles l'ennemi remplace celles qu'il 
a détruites* Un régiment d'infanterie* 
plie à ses côtés ; il descend de cheval - 
pour se mettre k sa têie. Mais sa pré- * 
sence ue peut arrêter la fuite, et il se 
trouve presque livré àl'ennenii. Sauvez-' 
vous , Monseigneur s lui crie- i- on , 
courez , ou vous allez être pria^ Maître 
de lui-même au milieu du danger , 
On ne court pas, répondit -il gaî- • 
ment , faisant allusion à la goutte dont 
il éioit rongé , on ne court pas avec 
mes mauvaises jambes. Cependant 
il ordonne un mouvement décisif i 
deux bataillons suisses , qu'effraie l'en- 
treprise , ou qui , la regardant comme 
impossible y haussent las épaules , et 
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D'obéîsseni point. Il falloit qu'il y eut g^. 
quelque chose d'excusable dans leur 
refus; car, au-lieu de s'emporter, ainsi 
qu'on pouvoit l'attendre de son naturel 
violent , Condé se contenta de dire 
froidement, cherchons - en d^ autres ^ 
car ceux-ci nuiront jamais. La nuit 

3 ui survint n'arrêta point l'acharnement 
es soldats. La lune éclaira jusqu'à 
minuit un combat qui dnroit depuis 
dix heures du matin, et au retour de 
Faurore , le prince vouloit le renou- 
veler : mais lui seul avoit encore envie 
de se battre ; et l'on prétend même 

S'a ce moment les deux armées , 
ppées d'une terreur mutuelle , s'é- 
lingnèrent simultanément du champ de 
bataille. Vingt-sept mille morts furent 
enterrés dans un espace de deux lieues , 
el la perte des Français fut à -peu-près 
égale à celle des ennemis. On n'eut de 
signe positif que la victoire étoit restée 
an prince de Condé y que par le nombre 
des prisonniers qu'il fit , et l'état de foi- 
blêsse où furent réduits les alliés , qui ne 
purent rien entreprendre de considéra- 
oie de la Campagne. Le prince d'Ora/zxf^, 
en la rendant presqu'in décide par sa fer- 
meté, après la faute de sa retraite, annon- 
ça dans un guerrier de vingt-trois auS, ^ 
toute reipérience d'tm vieux général. 
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7^~T Cependant , le jour même de celle ba- 
V taille, il disoii avec modestie : Sans 
guide y et obligé de me former moi-- 
même par mes hasards jje donnerois 
la moitié de ce que je possède pàur 
jaire quelques campagnes sous le 
prince de Condé. 

On a blâmé celui-ci d'avoir en cette 
occasion prodigué , plus qu'yen aucune 
autre , le sang de ses soldats el Je siea 
propre , car il eut trois chevaux tués 
SQUs lui , et de ne s'être point arrêté 
à son premier succès. Mais on n'observe 
point que , si le prince â^ Orange n'eût 
fait preuve alors d'un talent supérieuri 
qui n'étoit point encore connu . Condé 
pouvoit) sans présomption, lie pro* 
mettre de nouveaux avantages; qo^ 
.devoit même les chercher pour rédoiie 
l'ennemi à l'impuissance d exécuter sel 
projets d'envahissement, et noD pas 
se contenter , en général vulgaire .^ 
du .stérile honnetir de l'avoir b^lUu 
Il remplit son but ; mais il acheta chA* 
rement son succès , parce qu'il trouva 
une résistance à laquelle on nepooyoît 
pas s'attendre. Ce fut à son retour kïk 
Cour , que montant lentement , a caoïe 
de sa goutte, les degrés de l'escalier^ aa 
haut duquel le roi voulut le recevoir, 
,Sire I lui dit-il , Je demande pardam 
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voire Majesté de la faire attendre 1674. 
longtemps. Mon cousin, reprit gra- 
isemenl Louis , quand on est chargé 
lauriers comme vous , on ne peut 
\e difficilement marcher. 
Pendant que ces choses se nassoient Campagne 
rlandre, lurenue donnoit en Al- aimcc 
ce et en Lorraine le spectacle d'une j^niahci^f 
apagne non moins brillante dans un 
(tre genre , et qui eut le même ré- 
tat. Des environs de Basle, d'où il 
I t protégé l'expédition de Franche- 
omtë), il avoit gagné Saverne, avec 
d m apparent de couvrir la Lor* 
I < tre l'invasion projete^e du 
dte. f^ de Capraruy général de 
irniée' s Cercles , et du duc de 
vrraifi qui , réunis près d'Heidel- 
srg, n'àtiendoient pour agir qu'un 
iu)ri de Hongrois amené par le duc 
BoumonvUle. Turenne jugea ins- 
t de prévenir cette jonction ; et 
idis qu'on le croyoit fort tranquille 
ifîogt lieues de Philisbourg , il y passe 
Rhin y et arrive à portée d^s deux 
é IX. Ceux-ci I décidés à ne pas 
ittre avant l'arrivée du duc de 
r4 rnonuille j se dirigent aussitôt sur 
lbr< , pour y passer le Neckre ; 
i, 16 juin j Turenne les atteignit . 
çhpinin , près de la petite . vîIIq 
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r. A de SÎDtzheliii. Les deux armées étoient 
à-peu-près égales en nombre , et mon* 
toientrune et l'antre de neuf à dix mille 
IioiQraes. Muis l'avantage de la posilioD 
doubloit la force des Impériaux. Re- 
tranchés sur une hauteur qui tenoit i 
la ville, et où l'on ne pouvoit parvenir 
que par un défilé étroit , il étoit péril- 
leux de s'en approcher. Les saTMntes 
combinaisons du général français h 
enleva une partie des défenses sur , 
quelles ils avoient compté ; l'audace et 
le courage firent le reste. TV/r^A/ies'em- 

I)ara d'abord de la vilie^ déloeea ensuite 
'ennemi de sa hauteur , lui toa deux 
mille hommes y lui Gt six ceots 
niers , et ce ne fut qu'au prix de 
sacrifice que le reste , à la faveor 
nuages de poussière qui en dérober 
la vue , put gagner le N.eckre , et 
mettre en sûreté au-delà. L'armée 11 
çaise fut étonnée de son propre succès^ 
et les officiers se réunirent pour en com- 
plimenter leur chef. L'avantage o'ét 
cependant pas très-important eo 
même , et les nombreux renforts qn 
tendoit l'ennemi dévoient bieot ci 
penser sa perte ; mais il fut • 
rable dans l'opinion , qui d lors ac- 
corda à Turenne , au sentit it d 
liens comme de l'ennemi^ 1 an 
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résalité avec des forces mauifeste- * 



it inférieures de moitié. C'est ce 
on ne larda pas à avoir la preuve. 

|1 avoii fait repasser le Rhin à ses 

r pes pour leur procurer quelque 

Dliissemeni dont elles avoient be- 

!• Le duc de Bournonville joignit 

comte de Caprara^ dont il doubla 
•forces, et les deux généraux se 
orlifièrent sur le Necker , en attendant 
le. nouveaux secours promis par les 
[Cercles. Turenne , accru seulement de 
{uinse on seize cents hommes , n'hé- 
pas de repasser le Rhin , pour 

ivenir cette jonction. Mal instruits 
de aes forces et redoutant ses talens , 
les deux généraux reculent, et ne se 
croient en sûreté qu'après avoir mis 
le Mein entre eux et lui. Ainsi le 
Palatinat fut livré à la merci des 
içais. 

Li'élecieur , après avoir tenti le parti Dés«ii 
le la France, s'étoit tourné contre pjjj|5^^! 
ïile. Pour l'en punir , et pour empê- 
3ber encore l'ennemi de subsister dans 
se pays ^ l'armée y vécut à discrétion , 
at y détruisit toutes les espérances de 
récolte. Le paysan au désespoir , vengea 
laruine par des atrocités qu'il se permit 
lur quelques maraudeurs tombés en 
ion pouvoir ; et sur-tout sur quelques 

Tom. XIL E 
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^ . Anglais des régi mens de Douglas et 
iVHamilton^ qui, malgré la paix eoire 
l'Angleterre et les états - généraux , 
avoient refusé , par estime pour Tu- 
renne , de quitter son armée. Ceux-d 
ayant rencontré leurs camarades mu- 
tilés de la manière la plus barbare, 
massacrèrent à leur tour tout ce qui 
jse présenta sous leurs pas^ et marchant 
comme des furieux le fer et la Bamme 
à la main , ils incendièrent plusîear» 
\illes , bourgs et villages, avant qu'oD 
eut pu prendre connoissance de ce 
désordre. 

Dans la douleur et l'indignation dont 
fut pénétré l'électeur ^ il ût porter à 
Turenne , par un trompette, une 
lettre piquante , où lui attribuant 
l'ordre formel de ces embrâsemeds , il 
en faisoit ironiquement honneur au 
changement opéré en lui depuis sa 
conversion à la religion catholique; 
et j après lui avoir rappelé que ce pajfs 
désolé par ses troupes avoit autrefois 
servi d'asyle à son père y il (iiiissoît 
par lui demander heure et lieu pour 
tirer de lui une satisfaction , qu'il ne 

Souvoit se faire à la tête d'une armée. 
^urenne , dans sa réponse , passa res- 
pectueusemeut sous, silence l'article do 
cartel ; il nia d'avoir donne les ordres 
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odieux que lui imputolt Pélecteur ; lui 16^^ 
rendît compte avec sa simplicité et $a vé- 
racité accoutumée^des causes/]ui avqient 
amené ces malheurs imprévus , et ne 
pat que lui promettre de les punif. 
Cooformémeot d'ailleurs à son plan y 
il continua^ sur l'une et l'autre rive 
du Rhin p à priver le Palatinat de toutes 
i$$ ressources qu'il pouvoit offiir à 
l'armée des Cercles. Celle-ci portée 
alors à trente-cinq mille hommes j pa- 
roissoit se disposer à venir à lui. Il alla 
ratteiidre dans l'abondance^ aux envi- 
rons de Landau et de Weissembourg, 

Il y avoit peu de temps qu'il v étoit .^"" 
reUrc, lorsque 1 armée combinée, ayant crcm. i 
passé le Rhin à Mayence^ maigre là "ordTcs^ 
neutralité de l'électeur^ déborda enCo^»*|5 
effet dans le Palatiqat. L'alarme fut 
générale en France : on crut voir la 
Lorraine et la Champagne envahies ; 
et pour les défendre spécialement , 
Turenne reçiat l'ordre d'abandonner 
l'Alsace. Mais celui ci , persuadé qu'il 
seroit toujours temps, d'en venir à cette 
extrémité^ et que c'étoit donner d'em-* 
blée à l'ennemi un avantage qu'on 
pouvoit lui faire acheter par des efforts 
qui consumeroient au moins son temps y 
et qui permettroient peut-^\re de ga- 
gner la saison du repos ^ n'^obéissoit 

s % 
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^T~/ i09iS. Loupois lui fit réitérer Pordrc de 
la retraite^ de la main même de Louis 
XIV. Turehne ne laissa pas de de* 
meurer dans sa position ; mais il en. 
expliqua ses moiiU au roi. (( Les enne- 
c( mis^ lui dit-il ^quelque grand nombre 
<c de troupes qu'ils aient, ne sauroient, 
<c dans la saison où nous sommes , 
(c penser à aucune autre entreprise qu'à 
<c celle de me faire sortir de la province 
<c où je suis , n'ayant ni vivres ni moyens 
ce pour passer en Lorraine , que je ne 
(c sois chassé de l'Alsace. Si je m'en 
« allois de moi-même , comme votre 
ce Majesté me l'ordonne, je feroisce 
(( qu'ils auront peut être de la peine à 
<c me faire faire. Quand on a un doih* 
ec bre raisonnable de troupes, on ne 
« quille pas unpays^ encore que l'en- 
(C nemi en ait beaucoup davantage. Je 
ce suis persuadé qu'il vaudroit mieux, 
fi pour le service de votre Majesté, que 
« je perdisse une bataille que d'aban- 
(c ner l'Alsace et de repasser les monta* 
oc gnes ; si je lefais , Philisbourg et Brisao 
c< seront bientôt obligés de se rendre; 
(C les Impériaux s'empareront de tout 
« le pays depuis Muyence jusqa^à 
ce Basle, et transporteront peut-être 
« la guerre d'abord en Franche-Comté | 
% delà tti Lorraine , et viendront ra- 
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Taj la Champagne, Je cotinois, ^g 

loit-t-il en finissant , la force des 

troupes impériales, les généraut quji 

les commandent ^lepays o^ je suis : 

j prends tout sur moi^ et je mé 

c rge des épénemens ». Ce ton 

j irance, à l'égard dHncidéns fu- 

urs j n'étoit point présomption en 

2 • Jamais personne ne fut plus 

i% que lui de ce défaut j mais 

î'ét t cette confiance naturelle et irré- 

bled'un bon joueur d'échecs contre 

m locre qu'il est sûr de gagner ^ 

êi en lui faisant des avantagés. Le 

'oi , Tsnadé par les raisons de son 

al , le laissa maître de ses opé- 

QS, et lui fit passer un secours de 

ille hpmmes , qui porta son armée 

vingt -deux. 

L' nemi cependant , qui ne tarda tesimpi 

s ionnoitre l 'incommodité de sa en T" 

ti et la difficulté de forcer les 

f ais dans la leur , repassa le 

Ib 3 mais il a voit gagné les magistrats 

ville neutre ^de Strasbourg , et à 

du pont que cette place possé* 

t r le fleuve, il déconcerta les 

! itions du général français, 

ts difficulté en Alsace, 

Q Turenne devenoit d'au- 

* 

3 



lod Histoub bb Vkâuce. 

g .^ (aot pins critîciiie) qne rélecteur d% 
Brandebourg, a la téie de TÎogl-einq 
mille bommes , étoit eD pleine noarcbe 
pour te joindre tiii trente-cinq mille 
du duo de Bounwnville. Mais comme 
la saison éloit déji avancée, et qoe 
Félectenr n'avoit plus d'autre projet 
fpour cette année qne d'établir ses 
jqufti'liers en Alsace , il marcboii k 
,irès -petites journées. Turennê pro6u 
de cette conuoissance pour attaquer le 
^uc de Bournonuille avant la jonetion^ 
et pour choisir d'ailleurs , sans se bâ* 
1er, le moment le plus opportun à la 
réussite. Au jour nxé par lui, et lors* 

3u'on. pouvoit ne le croire occupé que 
e sa propre sûreté dans soa camp , il 
se mit en mouvement pour attaquer 
celui de l'ennemi. Malbeureusemeol 
une pluie aOreuse contraria sa marcfaci 
le retarda , et lui (it trouver en bataillCi 
et même retranché en partie derrière 
Ensheîm , près de Strasbourg, un 
ennemi qu'il eût surpris sans ce contre* 
temps, 
iiss ont battus La pluie qui ne discontinuoitpoint| 
4En»heim. ^^ ^^j même, dans le cours du com- 
bat, redoubla avec une violence qui 
força l'une et l'autre armée à une trêve 
de quelques instans, ne permit point 
de ces évolutions qui décident souvept 
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? L re ; el dans la forte ppshioa ^ , 

iKD] iaus sur leur gauche , il n'y 

V le 4 iirage du soldat et 

e m4 du sënéral y qui pûi 

& ( T. Tout 1 effort du combai 

a ce côté y qui forlifié et 

r un petit bois, avoit résisté 

nés vigoureuses de l^in- 

li céda à une cinquième que 

Turenne lui - même , qui 

t comme un simple soldat I eut 

c t^ tué sous lui. Ce succès en- 

I gain de la baiaille. £lle eut 

4 octobre. Les ennemis lais- 

trois mille hommes sur la place, 

irèrent en assez bon ordre sous 

Strasbourg. Turenne de- 

a litre du champ de bataille; 

BOre qu'ail fil retraiie peu après , 

avantage d'opinion lui suffit 

retenir Fennemi dans l'inaction 

à Farrivée de rélccieur . Turenne , 

n sa victoire, se rapprocha de 

ne et de Haguenau ; et , dans 1» 

luvelle position qu'il occupa , profi- 

des munitions et des fourages des 

virons, il prolégeoît encore ces deux 

\^ et s'en faisoit un moyen de 

t e en cas de nécessité. 

L'électeur arriva enfin avec une 

(née y qui à elle seule étoit supérieure 
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^g / en nombre à celle de Turenne. L'alarme 
L'éieetcur <ic ^® reoouvela dans toute la France. Son 
Brandebourg général scul étoît tranquille. Il parut 
jonctlôn^avec tellement défier l'ennemi dans son 
^"*' poste, que celui-ci hésitoît à Ty atta- 
quer. Il s'y résolut enfin ; mais ao mo- 
ment qu'if faisoit ses dernières disposi- 
tions, Turenne j par une retraite haUle 
lui échappoit, et prénoit un nooTean 
poste à Dettweiler, à quatre lieues plus 
loin, et dans une position forte et choisie 
delongue-niain,d'oùil convroit ou pro- 
tégeoit également Haguenau, Saveme et 
la Lorraine. Bans cette espèce de fort , 
il reçut six mille hommes de cavalerie 
de l'arrière- ban, que la Cour eflFrayée 
avoit convoqué^ secours que l'igno- 
rance de la discipline rendoit plus im- 
posant que réel, et que Turenne ren- 
voya cbmme incommode, après avoir 
su néanmoins en tirer parti pour rendre 
Tennemi plus circonspect. Il fit {Jbs 
d'usage de quelques bataillons et esca- 
drons détachés de l'armée de Flandre, 
qui étoit entrée de bonne heure dans 
ses quartiers; mais il refusa une division 
de quatorze mille hommes de la même 
armée que lui amenoit le comte de 
Saulx y et le pria de la cantonner dans 
la Lorraine allemande. 



3 
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Ce refus, qu'on né pouvoit eiplî- , - 
quer, tenoit au même motif qui lui 
a?oît déjà /ait osteûsiblement renvoyer prend ses 
rarrière-t>àn. La saison étoit avancée ; ^Swlfèn 
une trop grande réunion de troupes, Lorramc, 
en tenant les ennemis dans l'inquié- 
tude , les eut éloigné de la sécurité 
ue le général français croyoit temps 
e leur inspirer. Bientôt, en eOet, 
ils se retirèrent pour prendre des quar- 
tiers, mais sans négliger cependant les 
précautions que la proximiié d'un gé* 
néral fécond en ressources lesobligeoit 
à prendre. Turenne se hâta de les en 
délivrer, en quittant la Basse-Âlsace et 
traversant les Vosges pour établir lui- 
même ses quartiers en Lorraine. Telle 
paroissoit être la fin de la campagne. 
La réputation du général, quoiqu'il 
n'ei^t fait qu'à l'extrémité cette retraite 
qui lui avoit été ordonnée dès le com- 
mencement, souffroit et paroissoit s'é-^ 
clipser par son espèce de fuite, et par 
la disparité des événemens et de ses 
promesses: mais, dans les plans de 
Turenne , on étoit qu'alors , au com- 
mencement de la véritable campagne. 
L'ennemi, maître de toute l'Alsace, 
ayant enfin banni toute crainte, et 
remettant au retour de la belle saison 
les grands coups qu'il detoit porur ^ 

5 
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\^yA ^^^" > ®^ ^^ France il s'y joignit de plus 
un sentiment de vénération pour le 
modeste vainqueur qui l^avoit pré- 
servée de l'invasion. À son retour à 
Paris, partout sur son passage, et 
sur- tout en Champagne , le paysan 
attendri venoit lui témoigner sa recon- 
noissance/et de la récolte qu'il avoit 
faite cette année , et de celle qu'il 6s« 
péroit faire encore l'année suivante. 

Messîwse La France n'avoit pas été anssi heu- 
protection de Tcuse uu eoté de I bspagne : le lieute« 

la France. jjaHt-général Le Bret avoit été battu 
en Roussillon et avoit perdu deux mille 
hommes. Mais la révolte de Messine, 
qui se mit en ce temps sous la protec- 
tion du roi, compensa cet échec; et^ 
forçant les Espagnols à une diversion 
qui dégarnit la Catalogne , permit 
l'année suivante au comte de Schom" 
herg y le même qui avoit acheté de 
soustraire le Portugal à la domination 
de l'Espagne , de faire des progrès dans 
cette province. 

Camprgne Soixante mille Français, sons les 

de Flandre. Q^^dres du roi, du prince de Condé et 
* 7^- des maréchaux de Luxembourg et de 
Crèquiy s'étcndoient alors du Brabant 
à la Moselle , et comptoient non- 
i&èulement faire échouer les desseins dti 
prince d'0/<7/2^^ sur Maëi^l^cht, mais 
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se prométioieni encore de grands — ~^ 
iDCcès. Liège, Dinaut, Huy, Lim- ^ ^ ' 
bourg se rendoient en effet à leurs 
armes, mais non d'ailleurs sans des 
cbicanes multipliées ^ suites des marches 
61 contre • marches inquiétantes du 
prince d^Orange^ pour essayer de sau« 
ver ces places. Il fallut, sur ces entrç* 
faites, envoyer des secours en Alsace, 
ce qui afibiblit Parmée et arrêta encore 
le cours de ces lentes expéditions. Le 
roi , accoutumé à enlever des provinces , 
s'ennuya d'une défensive qui humilioit 
sa fierté, et laissa à Condé le soin de la 
poursuivre. Ce n'étoit pas non plus le 
genre de guerre qui convenoit le plus 
à Fhumeur emportée du prince ; mais 
son génie, se ployant à toutes les 
circonstances , ne s'y montra pas 
moins propre, et balança la supériorité 
de l'ennemi. 

Turenne en Alsace n'avoît plus k ^mpagi 

1 ^ ' • 1 • d'Alsace 

combattre cette réunion de pnnces, 
dont les vues souvent discordantes 
avoient aidé à ses succès. Le grand 
électeur, le duc de BrunsiPick y l'évê- 
que de Munster , réunis cette année 
au roi de Danemarck, attaquoient le 
roi de Suède, allié de la France , dans 
ses possessions d'Allemagne. Un seul 
homme dirigeoit les opérations sur le 
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— T"7 Rhin , ei cet homme étoîl ' Montéca* 
* ' culU, le vainqueur de Saint- Gothard, 
ei le seul capitaine que l'on pût opposer 
à 7V/ré'/2/z^^aveclequel il avoit plusieurs 
points de conformité. Il commandoit 
une armée nombreuse et aguerrie, et 
c'cloit pour le ministère une raison de 
ne pas laisser Turenne dans une trop 
grande infériorité. 

Manœuvrcde ., Montécuculli se proposoit d'cnvahir 
Turenne 1 Alsace et d y pénétrer par le pont q% 

Mont"cucuili. Strasbourg. Cette ville, malgré les 
assurances données de mieux garder sa 
neutralité cette année que la précé«> 
dente, n'y persistoit que par crainte ^ 
et se fût livrée aux Allemands sans la '- 
crainte que la proximité du général 
français lui inspiroit. Pour éloigner ce* 
lui-ci, Alontécuculli usa en vain de mille 
feintes : il descendit le fleuve jusqu'à 
Spire , le passa en ce lieu , et s'appro^ 
cha de Landau , mais toujours avec 
aussi peti de fruil. Turenne profita 
même de son éloignement et des facl- 
liiés que lui offrirent plusieurs lies da 
Rhin couvertes de bois , pour jeter uo 
pont à Orienau, à quatre heues an- 
dessus de Strasbourg, d'oh gagnant le 
poste important de Willstedt, à une* 
lieue de Kelil , tête du pont de Stnis* 
bourg, il interrompit entièrement la 
comumnicatiou de cette ville avec 
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MoniéeuciilU : celui-ci , pour faire TIT 
évacuer ce poste, menaça a son tour 
le pont d'Ortenau ; mais Turenne ^ 
se multipliant par Pactiviié sans relâche 
de ses troupes , se. trouva toujours le 
plus fort sur tous les points , et n^en 
abandonna aucun. Cependant , comme 
ces mouvemens ne laissoient pas de 
fatiguer extrêmement l'armée, il rap- 
procha son pont d'une lieue , et l'éta*» 
biii k Altenheim, sans que Tennemi 
s'aperçût des travaux nécessaires à ce 
Iransport* 

Certain de lui avoir fermé le passage Turcnne 
de Strasbourg , Turenne ne s'occupa ijmr'^uiiic 
plus dès-lors que de l'en éloigner tout* 
a-fait, en faisant naître la disette au- 
tour de lui. 11 y parvint par l'occu* 
patioD de certains postes éloignés par 
où ariîvoient ses vivres, et mit ainsi en 
défaut la prévoyance de Montécuculli^ 
qui ayoit trop compté sur leur distance. 
Ce général fut obligé de reculer, et 
s'établit vers Bade , appuyant sa droite 
au village de Saisbach , poste avanta- 
geux par sa situation k l'entrée des 
montagnes. Turenne ^ qui en avoit re- 
connu l'importance, avoit projeté de 
s'y loger; mais prévenu par les Impé- 
riaux , il se proposa de les attaquer le 
lenUeiuaiD. Ce jour, 37 juillet, après 
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j^^njs^ avoir entendu l?i messe et communié de 
bonne heure , il disposa son ordre de 
bataille : sa gauche et son centre prirent 
position au lien qu'ils dévoient occu- 
per dans le combat | et sa droite n'eut 
plus qu'un mouvement à faire pour s'y 
placer. Ce fut dans ce moment que , 
considérant Tordonnànce de l'ennemi , 
et ne pouvant, malgré sa réserve ordi- 
naire, contenir l'excès de sa confiance ^ 
il s'écria : Je les tiens , et Je pais re^ 
cueillir les fruits d^une si pénible 
campagne. II y avoit déjà quatre mois 
qu'elle duroit , et que les deux chefs 
épuisoient l'un contre l'autre toutes les 
combinaisons de la tactique la |)lus 
savante. 
Il c« nié d'un Cependant les officiers de la droite, 

coup de • J .. 1) 1 

canou. inquiets du mouvement d une colonne 

ennemie , ne cessoient de députer vers 

le maréchal pour avoir ses ordres, et 

pour qu'il vint même prendre connois- 

sance par ses yeux de celte manœuvre. 

.11 se rendit à leurs instances", et prit 

pour les joindre un chemin creui k 

l'abri du feu : Car, disoit-il au comte 

Hamilton, je ne veux pas être lui 

aujourd'hui. Près d'arriver, il recoo- 

.nul sur une éminence le marquis de 

Saint-Hilaire^ lieutenant-général de 

'^ Tarûllen^; et s'approcha de lui pour 
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prendre quelques reuseignemens sur la g » 
colonne dont on lui parloit. Le marquis 
la lui indiquoit de la main, lorsque 
deun pièces de campagne y tirant sur 
quelques bataillons français mis en 
mouvement pour parer à celui de l'en- 
nemi , un des coups emportant un 
bras à Saint-- Hilaire , alla frapper 
Turenne^ qui fit encore une vingtaipe 
de pas sur son cheval et tomba mort. 
Le boulet qe pénétra pas, et Turenne 
reçut seulement une contusion terrible 
qui TétouRa dans l'instant. Ainsi mou- 
rut, à soiiante-quatre ans^ ce grand 
capitaine dont les vertus morales éga- 
loient les talens militaires, et qui, 
suivant l'eipression de Montécuculli , 
dans sa dépêche à l'empereur, faisoit 
honneur à l'humanité. Louis ajouta à 
sa propre gloire par les honneurs qu'il 
£t rendre à la mémoire de ce grand 
homme, et par la sépulture qu'il lui fit ^ 
décerner à Saint-Denis parmi les tom* 
beaui des rois. 

Le fils du marquis de S.- Hilaire MotjuK 
qui a laissé des Mémoires, et qui rap-$uriamo 

Eorte les détails de cette catastrophe à ^"'^" 
[quelle il étoit présent , se jeta dans 
ce moment sur son père et cherchoit 
en lui avec inqi^iétucle un reste de vie 
qu'il craignoit de ne plus trouver ^ lors- 
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. ^ qoe le blessé lui adressa ces paroles 
sublimes, conif>arables à toul ce que 
l'aDliquité a consacre de pins héroïque: 
Ce n'est pas moi y mon fiia ^ c^est ce 
grand homme qu^ilfaui pleurer ; el 
graud lui-même dans ses paroles el 
dans ses aciions , il ordonna à ce uAm^ 
fils de le quitter et de courir aa ser- 
vice de ses batteries. 
Mouvement MoutécuculU avoit été presqu'ausi» 
Montéâicuiii s^^ôt averti de la mort du Maréchal ^ 

fe^sttMe ^* P^** ^* cessation du mouvement de 
Rhin la droite , et par un Allemand , Talel 
«" ^"^*^- de chambre du comte de Bovffler9 , 
qui déserta pour l'en instruire. Dans 
la consternation où se trouvoit Far- 
mée française , c'éioit le moment peut*' 
être de l'attaquer ; mais le généi*al en- 
nemi que Turenne avoit (brcé à rece-> 
toir la bataille , ou h faire tme retraite 
liasardeuse au travers des montagnes ^ 
s'étant donne quelques avantages de 
position qu'il eût fallu perdre , pour 
aller chercher l'armée française de« 
menrce immobile , préféra manœuvrer 
de manière à lui faire repasser le Rhin. 
A cet effet , il détacha le lendemain 
le comte de Caprara qui , à la tête de 
la cavalerie , longeant les montagnes , 
se dirigea sur Willstedt , et menaça 
le pont d'Attenheim y si important k 
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hrméej ei pour tirer ses vivres de j^.^^ 
Alsace el pour y rentrer. 
Avec Turenne avoient péri ses plans i\ les suit 
1 :te journée ; et pour comble de ^^ ^mnitt. 

r les deux lieutenans généraux 

servoient sous lui , le comté xle 

[/ > son neveu , et le marquis de 

^ u », ne s'accordoient pas et' 

( it chacun au commande-- 

it. i idant le mouvement de 

uni , obligeoit à prendre un 

]. Les officiers subalternes firent 

I ir les deux chefs d^alterner cba-^ 

)C r, et la retraite fut résolue 

la ni sui^ le. Un violent orage 

c r isemeni la connois* 

i Im riaux , et ce ne fut qu'à 

e du ]c que MontécucuUi 

se ttre en marche pour rejoindre 

I . 11 s'en tint toujours 

\ V , dans l'espoir de la sur- 

) < désordre au passage de 

qi rivière , ce qui devoit lui être 

j [t plus iàcile , que contre toutes 

règles de l'art , c'étoit un corps 

d'infanterie qui faisoit l'arrière -garde 

des Français , et que pour reconnoltre 

l'ennemi , la portée de la vue ne pou- 

roit suppléer la cavalerie. 

L'avant*garde , en majeure partie ^ 
ivoit déjà repasse le Rhin y sans qu'on 
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1675. eût pris dinforma lions sur la proii- 
^ Combat mité OU l'éloiguement des Impériaux. 
Mon^écuculir La secoode Hgne , entre le fleuve et 
*?"*^ le ruisseau de la Schuttern , attén- 
doit les armes posées , la nn du pas- 
sage de la première ligne; et enfin la 
brigade de Champagne qui rorrooitl'ar- 
ricre-earde , étoit encore postée au- 
delà du ruisseau , lorsque Montéeu^ 
. culli parut toutà coup avec sein ar- 
mée et dissipa facilement la brigade. 
Cependant, n'ayant pas eu le temps 
de reconnoître la position exacte de 
Fennemi , il hésita à passer outre. Ce 
moment perdu par hii fut mis k profit 
par les Français. Excités par la aeale 
vue de leurs adversaires , cft avant d'a- 
voir pu recevoir aucun ordre de leurs 
chefs , ils reprennent leurs armes à »Ia 
hâte., et sans penser s'ils sont ou non 
appuyés par une seconde ligne, ils te 
portent spontanément sur le bord do 
ruisseau , soutiennent sans se rompre 
cinq charges consécutives de l'ennemi 
et font encore en partie volte-face pour 
tenir tête à une division de cavalerie 
qui 9 ayant passé la rivière sur leur . 
flanc y étoit venu les attaquer par-der- 
rière. Une si vigoureuse résistance 
donna le temps à l'avant-garde de re« 
passer le Rh'm : le marquis de f^OÊ^ 
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hrûn y- qui la commandaît^ fut lue à jg^ 
la première charge^ et 6a mort fut, un 
bonheur pour Tarmée qui n'eut plus 
qu'un chef. La réunion des deux lignes 
amena la 6n du combat, et cette journée 
plus meurtrière pour reonemi que 
pour les Français , permit à ceux-ci 
de repasser le Rhin sans être inqnié- 
téi. Mais les habitans de Strasbourg , 
que ne contenoit plus le grand nom de 
Turenne^ offrirent leur pont à Mon- 
técucuUiy et le théâtre de la guerre 
l'établit en Alsace. 

Lia Cour ne vit que Co/ze/^' capable cond^envoy^ 
de suppléer Turenne. le vainqueur J^.f^^'*"'/^;, 
de Rocroi laissant doùc Luxembourg par 

1 1 l'A T?i j M«ntéçuculli 

pour le remplacer lui-même en k landre. Dernières 
quitta ce pays , où il faisoit une guerre jc^cjfiîdé. 
plus utile que brillante , et gagna l'Al-^ 
sace qui devoit le voir avec une armée 
moinore que celle de son adversaire \ 
se résigner à demeurer encore surja 
défensive. Il n'eut point honte de re«^ 
culer quelques fois , d'éprouver de 
petits échecs, de se retrancher enfin ,, 
et jugez , dit madame de Sépigné , 
ce que c*est que le Grand Condé qui 
se retranche. Mais epfin des manœu- 
vres dignes de Turenne y avec l'p^brc 
duquel il auroit voulu causer , di8oit«- 
ili pour être instruit de se» vues , firent 



I 



ii8 Histoire be France. 

jg r ' lever successîveraeol d Montécuculli 
les sièges de Saverne et de Haguenau, 
et de poste en poste , le repoussèrtot 
totit-à-fait hors de rAisace. Cette caro*» 
pagne importante fut le terme de la 
carrière militaire de trois grands géoë- 
raui ; de Turenne , par sa mort ; de 
Montécuculli et de Condé par leun 
infirmités. Le dernier passa le^ dix an* 
nées de vie qui lui restoient à sa mai* 
son délicieuse de Qiantilly , fiûsant 
des voyages peu fréquens à la Cour , 
Ou par souvenir de la Fronde f il étoil 
Ordmairement reçu avec un sërieuxqui 
tenoit de la froideur. Dans sa retraite, 
revenu des illusions de la jeun 
désabusé des vaius systèmes de V ré^ 
dulité , dont long*temps il fut uo c | 
ardens fauteurs, il ne cultiva plus 
les grands intérêts du ciel. Telles tu* 
rent sur^tout les occupations de ses 
deux dernières années. C'est ce qui i 
fait dire que durant celles-ci , il ne fut 
que son ombre , et que même il 
resta rien de lui. Mais à ce jug 
passionné on reconnoit la pré^ it 
Voltaire , qu'offusquoit Tas 
la religion , et qui la calomniant c 
plusieurs des grands hommes dontl 
auuaité s'honore , fit de 2Vi. 
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criie , de Bossuet un ambitieux , ^c 
*Xi i*V?/i^/o/i un incrédule. 
1 ni les élèves que foitnèrent ces créquîbatm 
ds capitaines , et qui désormais conswbrick. 
occuper la scène , Créqui^ l'un More du duc 

1 *^ .' de Lorraine 

plus marquans , emporte par son Charles iv« 

losité , vint avec une foible divi- 

, affronter à Consarbruck , le vieux 

de Lorraine y et celui de Lune^ 

I rg , qui assiégëoient Trêves. Sa 

fut punie par une déBaite en*- 

) : ce fut avec peine , que lui qua-> 

! il gna Trêves , où il ne cher- 

6 qu'à ensevelir son affront. 

rri à t le proposition de se rendre, 

,( dressèrent malgré lui une 

ila^ion , où il refusa d'être compris , 

\ grand hasard de sa vie , il fut fait 

ier dans une église où il se dé- 

id t ore. Il ne lui manquoit que 

liée , disoit de lui Condé y pour 

p au rang des grands généraux, 

1 ise Trêves fut le dernier ex- 

du v IX et bizarre duc de Lor- 

'. Il mourut sur ces entrefaites ^ 

it ses droits et ses espérances y à 

L ^es Léopold y son neveu , beau- 

w l'empereur , dont il a voit 

I la sœur y et déjà connu par di- 

. exploits militaires , qui n'étoient 

qi ]n prélude d'autres plus considé- 
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1676. rables. Ce fut lui qui oommaDda les 
ImpériauiL en Alsace pendant la cam- 
pagne suivante. 
La iiofte Dès les premiers jours de celle-ci , 
batnie par les Français «'ouvrirent une nouvelle 
^"SSn^* carrière de gloire sur un élément qni 
«le Ruyter. leur étoit encore peu familier. A peine 
1676» formés à la tactique navale , ils résis- 
tèrent seuls à Ruyter , qui , pour se- 
conder les efforts des Espagnols contre 
Messine et Agouste , étoit entré daos 
la Méditerranée. Le marquis du QueêfU 
déconcerta leurs desseins le 8 janvier , 
au combat de Stromboli, et le 91 
avril à celui d'Âgouste , qui coûta la 
vie à l'amiral hollandais. £nfio le S 
juin, le maréchal de Vivonne y qooi- 
quHnférieur en vaisseaux à la flotte 
hollandaise , l'ayant attaquée comne 
elle sortoit de Palerme , acheva de la 
détruire. 
Leroîmanque Cependant le roî, ayant \ 1 

et regrette --yr • i • J 

Foccation de Monsieur et plusieurs des i i 

"'^%rYnci"' de France , qti'il avoit fait réc im< , 
d*Orangc. et que madame de Cornuei 
molt plaisamment /a mo7i/io2« c 
Turenne , étoit entré en F 
et menaçant plusietirs viUes à- I 
prit Condé avant que le prince d'c^r r 
pût la secourir. Mais celui-ci am%a 
devant Bouchain en même -temps que 
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roi. Les deux armées se irouvèrenl — 7 — 

prësence près de Valenciennés , et si *"7^« 

oche l'une de l'autre , qu'une bataille 

oissoit inévitable. Le prince qui la 

roit, quoique inférieur en nombre ^ 

itoit contrarié par les Espagnols qui eii 

"tiài toient les suites , et du côté des 

lis les avis étoient également par- 

; Le maréchal de Lorges iusistoii 

i vivacité pour Je combat ; mais 

[ visj à qui l'on a prêté le motif de 

tuer la rguerre pour continuer 

8e rendre nécessaire , s'opposoit à 

le bataille qui pouvoit y dit-on , la 

miner j ce qui n'est pas tres-sûr. Quoi 

1 en soit , il représenta qu'elle étoit 

fflitement inutile au dessein de 

e re Bouchain , et que Pissue qui eii 

ni incertaine , pou*. oit être funeste à 

ré et au roi. Le monarque ayant 

la apercevoir quelques signes aap- 

o ion , les maréchaux de Schom- 

y ^ Humières et de la Feuillade y ' ' ' 
is de Lou¥ois , se rangèrent à son 
15 , et il n'y eut point de bataille. IViais 
I inée suivante , lorsque Monsieur eu<^ 
lu le prince d'Orange à Cassel, on pré- 
l i que le roi regretta d'avoir négligé 
1^ i^asioo de s'acquérir un honneur pa- 
reil 9 et qu'il ne s'en crut point dé- 
Tome XII. F 
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' ' ^ ^ dommage par celai d'avoir pris Bou- 
1070. , . o *^, , . » 

chairi en présence du prince. 
Levée du . Mais CCS campagQes de Flandre qui 
Mlt^îrfcht s'ouvroienl d'une manière si brillanle, 
par 15 prinee étoient destinées à unir toujours Jan- 

d Orange. • 1 ' , 

guissamment par les secours que re- 
clamoit l^Alsace. C'est ce qui arriva 
ectte année comme les précédentes , et 
ce qui fit que le roi abandonnant en- 
core l'armée , la confia au comte de 
Schomberg. Le prince à^ Orange cerna 
presque aussitôt Maëstricht. Cette ville 
élolt défendue par Caho , l^un des 
quatre braves, dont Louis XI F disoit 
que ses ennemis les respecteroient too* 
jours dans ses places. C^éloieut avec lui 
Montai y Chamilly ex àxi Fay. CalifO 
ne manqua point à sa réputation , e( 
cinquante jours de résistance , pendant 
lesquels Iç prince à^Qrange perdit 
douz^e mille hommes , permirent à 
Schomberg de le dégager» 
Prtsede Luxembourg ^ si entreprenant lors- 
'pir^cda? n^'^^ commandoit en sous-ordre , parut 
de Lorraine, timide la première fois qu'il commanda 
en chef. A la télé de cinquante mille 
hommes en Alsace , il étoit opposé au 
nouveau duc de Lorraine , qui en 
avoit à la vérité soiiaiite mille. Suppo- 
sant à son ennemi Tinteuiion de per- 
cer en Lorraine ; Luxembourg se re-* 
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Irancha dans les Vosges , à la hauteur ^ g 
de Saverne , et dociaa occasion au duc 
tTînveslîr Philisbour|j. Le piîace ea 
•ouvrît le siège en se fortifiant si^r la 
Lauter , et il n'en abandonna les bords 
devaui les nombreux bataillons de ren- 
fort envoyés à Luxembourg^ que pour 
•e retrancher de nouveau et d^une ma* 
vière inattaquable , dans un coude 
Ibrnié par le Rhin , au-devant même 
ile Pliilisbourg* Du Fay commandoit \ 
dans la place ; mais six mois de blocus 
et soixante et dix jours d'attaques ayant 
épuisé ses ressources de tout genre, il 
t»e perdit rien de sa gloire ^ pour avoir 
éx» forcé de se rendre. Une diversion 
de Léuxembourgy dans le comté de 
Montbélîard et dans le Brisgau , for- 
çant d'ailleurs les Impériaux d'y cou- 
rir , les empêcha d'avancer en Alsace j 
et ils se virent obligés de prendre en* 
ooreieurs quartiei*s d'hiver sur la droite 
du Rliin. Dans le Roussillon , lesFran- 
^iset les Es|^gno1s restèrent également 
tiir la défensive ; mais dans le nord de 
TAUemagne , le roi de Suède fut battti 
et dépouillé par les alliés* 

Les états-généraux cependant com- Congrès 
mençoient à se lasser d'une guerre qui «>^8"^< 
&'éioit entretenue que par leurs subsides^ 

F a 
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. et entre les autres puissances bellîgér/ 

gérantes, celles-ci, daiifs Pespolr de 
consolider leurs conquêtes, et celles-U, 
de reeoiivrer leurs pertes, aspiroient 
ëgalenoient à la fin de la guerre. Delà 
un aàsentiroent oommun a accepter h 
médiation ofieiie par l'Angleterre. 
Louis XIF , avant de nomnier des' 
plénipotentiaires , demandoit Télar-^ 
gissement du comte de Purstemberg ^ 
ainsi que la restitution des sommes eO"^ 
levées à Cologne à ses ambassadeurs î 
et refusoit sur-tput d'agréer , pour l6 
lieu du congrès , un pays qui iuC dao$ 
la dépendance de rémpèreur. Det 
moyens termes lui donnèrent 8atisfac4 
tion sur les premiers points. 11 l'enl 
entière sur le dernier, et lés pIéoipo<» 
teulialres se réunirent à Nimègue. ÏJé 
chevalier Temple étoit à la tête de cens 
de l'Angleterre , le maréchaJ d^Sê* 
trades , le marquis de Crois^ et le 
comte àiAvaux , neveu du plénipo*^ 
tentiaircMe Munster , étoient ceui dd 
la France. Mais si le* désir de la paiif 
ëtoil un vœu général, les prétentioot 
trop divergentes des parties 3^oppo« 
soient à sa conclusion , et avani îd'y 
parvenir il fallut que le sang coulai 
encore pendant la durée de deui oauH 
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pagne8« Elles firent la gloire du mare- g.^ 
dia|^ de Créqui j dont les manœuvres 
d'une grande instruction pour les mi- 
litaire y rappelèrent celles de Turenne ^ 
ti firent concevoir la possibilité de le 
remplacen 

Créqtii a voit succédé en Alsace au Pnsedi 

échal de Luxembourg ^ et avec ^^^^^^^^'^ 

vu ^ cinq mille hommes seulement , i077« 

iFoit résister aux soiiante mille du 
I de Lorraine , qui , maître des 
Strasbourg et de PhilisbouY-g^ 
taquou à la fois cette année l'Alsace 
h Lorraine* Le roi, qui sentoit le be* 
I I de faire passer des secours à son 
léral , vbuloit s'assurer en Flandre 
gffielques points d'appui qui lui per- 
L d'y réduire sans inconvénient 
\e ibre de ses troupes* Au moment ^ 
I le croyoit le plus occupé des 

iisi du carnaval , il part subitement 
Versailles y et le 4 mars, il étoit à.la 
de son armée. Il investit aussitôt 
Valeociennes avant que le prince d'O* 
^ange eût pu songer a la secourir , et 
l'en empare le 17, ayant de se douter 
in-méme que les premiers ouvrages ex- 
érieurs fussent emportés. Ce succès in- 
irë fut du en grande partie à la con- 
te aussi prudente que courageuse des 

5 
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jg.. mousquetaires, qui aTOten tété comman* 
dés avec d'autres corps pour monter k 
l'assaut d'un de ces ouvrages. Cet assaut , 
par le conseil de t^auban , fui livré en 
plein jour contre l'usage ordinaire , €on« 
tre l'avis du ministre et contre c^liû des 
cinq maréchaux qui accompagnoient 
le roi. Âu-Iieu de se loger simplemenl 
après la prise ^ les mousquetaires pénè* 
trent de ce premier poste dans un 
autre plus intérieur , baissent le pont* 
le>is y qni de celui-ci communique ant 
autres , et suivant toujours rennemi de 
retranchement en retranchement Mr 
un premier bras de l'Escaut , puis sur 
un second plus considérable, s'îotro- 
duiscnt avec lui dans la ville. Là , au-Iien 
de se disperser ainsi qu'on eût pu Fat* 
tendre de leur jeune et bouillant coti- 
rage, ils se retranchent derrière des 
charrettes 9 s'emparent des maisons voir 
sices 9 s'y établissent de manière à n'ea 
pouvoir être chassés, et en imposent 
tellement par leur audace , que le Corps 
de Yillc intimidé, après avoir donnée! 
reçu des otages , députe vers le roi 
pour traiter de la reddition delà place. 
lîjMiiîc de ^^"* perdre de temps , le roi se portA 

casseï, sur Cambrai , et fit investir S.-Omer 
par Monsieur ex par le maréchal d^JUm^ 
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èi u Le prince à^ Orange, qoi n'a- ' \^^ 

faire assez de diligence pour ^ 

ic r Yaledciennes , et qui trouva 

t de difficulté à s'approcher def 

wai, marcha vers S. -Omer^ Il 

i à à Cassel ^ lorsque Monsieur 

i lignes pour aller au-devant 

lui. Guillaume ne redontoit pas 

it d'une bataille et la desiroit 

e* ! 5 le dessein de s'y prépa- 

, il »'arréta sur une colline > et fit 

sr seulement une partie de sa 

iiére ligne , pour défendre un ruis* 

i qui séparoit les deux armées , et 

p les broussailles, dont ses bords 

L 3t couverts, masquoit le mouvo- 

ot d'un corps de la droite destiné 

I 1er S.-Omer, Mais le duc de 
éuxembourg , que le roi , instruit 

la marche du prince ^Orange , 

t d'envoyer à son frère , ayant pé- 

ré le dessein de l'ennemi , fie lui 

pas le temps de l'eiécuter ; et 

it attaquer brusquement les déta- 

is qui gardoienl le ruisseau , il 

]ela dans uA désordre qui ne put 

ire répdré par le reste de la ligne , à 

II de son éloigncment , et qui se 
Duniqua même à la seconde , 

tôt que toute l'armée française 

4 
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j^-- eut passé le ruisseau. Le prince fit de 
vains efforts pour les rallier. Quatre 
^ille morts et trois mille prisonniers, 
c'est*à-dire la perte de près du quart 
de son armée , le contraignit k anan- 
donner le cbàmp de bataille. Monsieur 
donna dans cette action , qui eut lieu 
le ] 1 avril , des preuves de courage 
et de présence d'esprit , qui contras- 
toient avec les habitudes de molessa 
qu'on lui avoit données. On prétend 
que le roi en fut jaloux , et que ce fut 
la raison pour laquelle son frère n'eut 
plus de commandement. Quoi qu'il en 
soit , S.-Omer s'étant rendu huit )ours 
après , et la citadelle de Cambrai ayant 
capitulé dans le même temps ^ le roi 
et son frère quittèrent l'armée; et It 
commandement fut laissé au . mare* 
chai de Luxembourg, 
Combat <^e Créijui ^ avec une partie delà sienne , 
Kochcubcrg. observoit alors le duc de Z/orrai/i^, qui, 
après avoir gagné Trêves , se dirigeoit 
bur Metz. Par d'habiles manœuvres il 



embarassa sa marche, intercepta 
vivres , et l'arrêta trois mois sur les 
bords de la Sarre et de la Moselle , sans 
que le prince Charles pût remplir son 
objet y ni trouver l'occasion deleforoef 
au combat. Le duc, tourna alors vers^ 
la Meuse y pour seconder au moins le 
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"^^bce ai Orange^ qui ayant refait 1677. 
«on arroée , avoit investi Charleroi » 
Umjours convoitée par lui; mais dans 
l'intervalle L/uxembourg fît lever le 
ifége; en sorte que le^duc, prévenu dans 
loates ses entreprises , se vit forcé de re-^ 
gagner l'Alsace avec une armée harassée. 
die fati^ies. Le marquis de Mont- 
clùr y pendant l'absence de Créqui , 
•voit (orcé le prince de Saxe-Eise^ 
iiach à l'évacuer; et le maréchal eut 
bientôt le même avantage sur le duc de 
Lorraine^ après qu'il eut battu à Ko- 
cbejsberg , près de Strasbourg , un petit 
corps de troupes rais en avant par 
celui - ci , dans- l'intention d'engager 
une action générale , que le maré- 
chal eut encore le talent d'éviter. Cré- 
qui passa . alors Itiî - même le fleuve 
et termina la cimpagne par la prise de 
Fribourg. 

Louis , que ses triomphes même 
•ffWiblissoient , desiroit une paix hono- Manounes 
rable : le prince ai Orange 9u con- Jorange 
traire • malgré les revers des alliés . , c?"^''« 
voyoït dans la continuation de la guerre g g 
l'alTermîssement de, la puissance star 
thoudérienne y que cette même guerre 
lui' avoit procurée^ Louis devinant sa 
politique , recommandoît dans ses ins- 
trucûons à ses négociateurs à Nimègue^ 

6 
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jjg _^comme chose de premrere cl absolnff 
' nécessité , d'employer toiw leurs ef- 
forts, ca resises , flalterîes, espérances, 
pour le gagner : maïs le sombre Guil- 
laume ne se laissa pas prendre à cet 
amorces. Le roi, dit -on, arvoit ré-> 
volté sa Gerté en lui faisant proposer 
par forme dHnsinnaiion , (Vépooser ma- 
demoiselle de Blois. 11 répondit qnSine 
fille légitime ne seroit pas trop pour 
lui j et jamais i! ne pardonna ce projel 
an roi de France , dont la gloire d'ail^ 
leurs blessoit ses yeux jalons, A la vé* 
rite, il eut raison de rejeter celte al- 
liance , puisqu'il s'en procura une plus 
honorable , en recherchant la main de 
la princesse Marie , fille aînée du doc 
OiYorh , nièce de Charles //, et héri- 
tière présomptive dn trune d'Angle» 
terre, Charles^ n'ayant point d'enfans^ 
et le duc point d'enfans mâles ; alKance 
bien funeste pour ce dernier^ ainsi que 
pour Louis XIF , qui , sitôt qu'elle 
fut conclue , en ressentit les fôcfaeux 
effets. Le nouvel époui, en effet, déta- 
cha d'abord Charles II , des ÎBlé* 
rèis de la France y et t'obligea de se 
prêter , contre son inclination , à va 
traité d'alliance avec la Hollande. II 
fut signé à Londres le lo janvier 1678^ 
et conteooit un plan de pais biea o[>* 



pose^ anx in testions de Louise Celai-— r—jp 
ci devoît rendre toutes ses conquête» '^7"^* 
sur la Hollande, l'empereur et VEmr 
pire , et restituer aux Espagnols Âth ^i 
Oudenarde , Charleroi , Courtrai ,* 
Tournai, Condc, Valenciennes, Saint- 
Guillain et Brinch. Ce plan devoit lui 
être proposé avec Falternalive d'unef^ 
cuerre fédérative contre' l'Allemagne , 
FËspagne , le Daneraarck , la Hollande 
et TAngleterre , s'il ne s'y soumeitoit. 

L'efiet immédiat de ce projet fut lou's Tslf (fey 
l'évacuation précipitée de Messine par ^^*2J?!5rir** 
les Français, dont le retour eût peut- 1678% 
être été hasardeux, si 'les flottes an*^ 
glaises fussent entrées dans la Médi- 
terranée. A cette mesure près , Louis . 
Toulut prouver que, loin d'être dan» 
une situation à recevoir la loi , il étoit 
lui-même en étai de la donner. A cet 
eflel , partant de Versailles encore 
plutôt que l'année précédente , il se 
rend en Lorraine, menace Luxembourg^ 
et lorsqu'il a bien attiré l'attention ne 
l'eouemi de ce coté , une marche ac- 
célérée le porte en Flandre , on il irn 
Testit Gand , point central de la réu- 
nioA qui devoit se faire des alliés j 
l'emporte en cinq jours , rabat sur 
Ypres et s'en empare aussi rapidement» 
Alors il prend l'initiative , fait lui-même' 

6 
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^ ^ des proposiiioQs : et, si par prévenlîon 
'^ '' ou par hauteur, elles sobl aabord re- 
poussées , la craiuie de progrès plos 
considérables ne tarde pas À les Faire re- 
cevoir, pour.basesau moins d'une né- 
gociation, sur-tout par les Hollandais , 
les moins intéressés alors à la guerre. 
Louis y persuadé que de leur perma-^ 
nence dans la ligue, dépendoil la durée 
de cette coalition, n'hésita pas, après 
avoir eu connoissance du traité de Lon- 
dres , à faire tous les sacrifices qui pour* 
roient lui réconcilier ses premiers en* 
nemis. 

On remarquera que ce traité du lO 

Î'anvier , qui devoît resserrer davantage 
e nœud des difficultés, tut précisément 
ce qui aida à le relâcher. Le roi , s'il at« 
tenaoit qu'on le lui signifiât de k part 
des puissances coalisées , appréheudoit 
d^étre forcé a une pai^i désavantageuse , 
ou à la continuation d'une guerre 
qui lui étoii fort à charge. Les états* 
généraux , de leur côté, assujétia par 
le traité a des subsides trèsH^onsidé- 
râbles, envisageoient que par-là , le 
principal poids de la guerre alloil tom^ 
ber sur eux ; ils considéroient de pliia 
avec une crainte bien fondée ,. la puis^ 
sance que le mariage du stathouder al* 
loit lui doniier dans la république^ 
sur- tout si la guerre durcit. Ils écoo- 
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Il donc avec avidité la proposition ~ . ^ 

firent les plénipotentiaires fran- 

is , de rendre a la république ce qui 

avoit été pris, et demandèrent pour 

av'ailler pins efficacement à la paii , 

suspen^on d'armes de six se-r 

unes. 

Dès le premier moment , tons furent Busts/il 
^accord ; maïs ils convinrent de ne ^<*'^*'JJ"^' 
it laisser pénéirer leur bonne in- p'^n'po«e«- 
lion , dans la-cramte que ceux 
'entre les' coalisés , que l'intérêt ou la 
ionexcitoientà continuer la guerre, 
e issent des obstacles à la conclu- 
»o. Et en eifet , de peur que les 
ancais et les Hollandais • à force 
'explications , ne vinssent à s'accom- 
loder , les alliés firent fiier un terme 
court j après lequel la guerre se- 
ou continuée , si la paix n'étoit pas 
Ignée dans cet intervalle ; et ce terme 
atal et oit le. lo août. 

Les plénipotentiaires hollandais qui Demjndrt 
l'avoient plus à s'occuper sérieusement.^* ** France. 

U s inlérêis , employèrent leur loi- 

ir taire consentir les Espagnols aux 

;ntices qu'on exi^eoit d'eux. Louis j 

i>s prétexte qu'il avoil été attaqué , 

rc oit conserver les conquêtes qu'il 

oit faites sur eux. C'étoit la Franche^ 

À é > Valeuciennes ^ Bouobain ^ 
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jg„g^ Condé , Cambrai, Aire , S. -Orner, • 
Ypres , War-wick , Waraetoo , Popcr 
ringiie, Bayent, Caisel^fiavay et MaH- 
beiige, avec toute9 Jes appartenances ^ 
dépendances et annexes de leors ter- 
ritoires« II consentoil à rendre Cbar« 
leroi , Bînch , Ondenarde , Conriraii 
S.-Guislain et Puycerdaen Catalogne, 
dont le tnarëchai de N avait les , déjà 
. vainqueur du comte de Monterey , 
dans la campagne précédente , an col 
de Bagnols dans le Lampourdan , ve- 
noii de s'emparer au commencemeal 
de celle-ci. Mais Louis mettok 4 
celte reslimtion la réserve d'en faire 
le gage des Suédois , jusqu'au re* 
couvrcment de ce qu'ils avoient perdà 
eux-mêmes par les armes du Uane- 
marck et de l'électeur de Brandebourg^ 
Celte restriction pensa faire lOiit ronh- 
pre , OU plutôt tut encore une poli- 
tique des plonipotentiaires françaîa, qui 
circonscrivirent tonte la négociaiioa 
amour de ce point , afin de dépister 
ceux des alliés qui Touloicnt la conti* 
nuotion de la guerre , et qui n'insif- 
toîcn( plus que sur ce seul article , parce 
qu'ils le jugeoient sufBsant pour ame- 
ner la rupture. Mais quand il ne reaia 
effectivement à transiger que sur ce 
point, les Suédois^ persuades ^'ils 
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•oJcnl dans la puissance de ^^^q 
XI y d'Skuires moyens de resiU 
^ leYerenl eai-mêmes la diffi- 
en renonçant à l'es()èce d'hy-* 
ue qae leur avoit ménagée le 
Espagnols ne signèrent néan- 
leur traité que siiseœaîneaaprc» 
(landais. 

secret entre ceux-ci et les Fran-» 
oit été si bien gardé , que les au* 

lises voyant toujours eiiger par 
tnçais , dans les conférences pu- 
( , les conditions impérieuses que 

andais ne dévoient jamais ae- 
j restèrent tranquilles , persua- 
le Tobstination réciproque des 
lales parties causeroit la rupture 
igrès. Pour fortifier leur crédu- 
*X prévenir les eSbris des malin- 
mes , les Français ima^nèrenl 
senter etix -mêmes des obstacles 
seroient maîtres de faire dispa- 
qtiand il leur convîendroit ; ce 
exécutèrent fort adroitement, 
ircmier août , après avœr ratifie Arîrwe 
w Hollandais tontes leurs con-*^** ^""î^** 

> , les plénipotentiaires français 
mt qu'il leur reste encorfe deux 
ions , dont ils ne peuvent jamais 
lartir : la première que letirs» 
(-Puissances feront faire actuel? 
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167e ^^'ïï^'ït par le Daneoiarckà la 81 
des resliluûoDS sur lesquelles c* 
avoit paru se relâcher j la deui 
que la république enverra une a 
sade solenoelle au roi de Franct 
éloit à Gand , pour lui (aire C( 
iuei>t sur la paix, . 

Les plénipotenûaires hollandt 
croyoieni tout fini , furent frapp 
tonnement. Ils répondirent qt: 
être tombési d'accord sur ce qui 1 
gardoit personnellement, ils nes^ 
point attendus à se voir arrêtés p 
intorêts- étrangers qu'on pourra c 
lier dans la suite. Quant au voyt 
Gand , ils déclarent qu'ils le regs 
comme un hommage humiliant , a 
ils ne se prêteront jamais. , 

Les alliés , informés de cet inci 
ne manquent pas de fortifier cet 
piignancc. Les >Franrais insisi 
montrent beaucoup de mécooi 
ment de ce qu'on s'obstine* dai 
refus , qu'ils qualifient d'injurieux 
Holhindâ s continuent à se me 
très-iiniës d'une demande faite 
sent • ils, pour les avihr; et les s 
triom[)hant de la rupture qui va 
ver sans aucun effort de leur 
regardeut avec satisfaction une 
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qui assure le succès de leurs inten- i 

^ons hostiles. • ^^78- 

Tous les jours ^ depuî;s le premier 
août, se passent donc en agitations, en 
démarches de conciliateurs empressés , 
qui se fatiguent a trouver des expé- 
dions et portent de l'un à l'auti*e des 
inoyens conciliatoires ; mais toujours 
même obstination de chaque côté. Le 
g août arrive; rien ne s'arrange, 
inéme opiniâtreté, plus d'espérance 
de paix ; on ne songe qu'à se séparer. 
Les ordres se donnent pour le départ. 
Demain^ se disent les alliés de Londres. 
èa se félicitant, le fatal traité sera 
signifié à l'orgueilleux Louis XIV* 
Demain , se disent tristement les hom- 
mes de l'assemblée , sensibles aiix maux 
de l'humanité , demain seront CQnli- 
Duées pour long- temps toutes les hor- 
reurs de la guerre. 

Le 10, vers neuf heures du matin, i;«p3îx est 
les plénipotentiaires français se rendent *'^ 
en grand cortège chez les Hollandai'i. 
On croyoit qu'ils alloient faire leurs 
adieux. Après les premiers cotnpli- 
mens, après quelques plaintes surleui^ 
persévérance à ne pas voidoir accorder 
Je peu qu'on leur demande : Vous ne 
tenez donc qu'à cela? ajoutent-ils: 
Ojiip répondent fermement les Uol* 
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jg_3^ landais. Eh hien^ r^renneut gaîmeol 
les Français , rien parlons plus et 
signons. 

Aussitôt la joie se répand dans la 
\il]e. On or^nne de transcrire le> 
traités. Les secrétaires se mettent diK* 
gemment à l'ouvrage. Pendant ce tra-* 
vail y les plénipotentiaires fraoçaîs , OQ 
par égard pour la médiation de l'An* 
gle terre , ou pour jouir de Tembarat 
du chevalier Temple y chef de leur 
ambassade , et le plus ardent à traver- 
ser la paix ^ vont lui proposer de tl^ 
gner le traité chez lui. 11 jse dit in» 
commode y les reçoit en malade , Tes 
remercie de Fhonneur qu'ils lui font, 
et les prie de l'exempter de cette fa- 
tigue. Ils retournent chex les HoUao» 
dais , pressent les copistes. Ceux-ci 
font tant de diligence , que les traites se 
trouvent prêts avant la fin du lO aofti. 
Ils furent signés entre onze heures et 

minuit à l'hôtel de France « oit les Hol- 

# 

landais s'étoient rendus. 

Perfidie du Le priuce d'Orange prit sa part du 

dOranM. mécon lentement des Anglais. 11 ët(Mt 

alors près de Mons , et se propcsoit 

de faire lever le blocus que le naaré* 

• chai de Luxembourg avoit mis de« 

vant cette ville. Si près de NimèguCi 

il ne se pouvoit qu'il ignorât le i^l août 
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i|ne la paix avoit été signée le lo ; 167^. 
mais il fit semblant de n'en être pas 
instruit y et attaqua , près de Pabbaye 
de S.-Denys , ]e maréchal , qui se 
reposoit tranquillement sur la notifica- 
tion de la paix que lui avoit fait par- 
irenir le comte â^Estriides. Guillaume 
Goroptoit le battreen le surprenant ; mais 
il fut battu lui-même, et il ne lui resta 
que la honte et le remords d'avoir sa- 
crifie inutilement à son dépit la vie de 
plnsieqrs milliers d'hommes^ qui res* 
lèrent sar le ebamp de bataille. 

Il y eut deux traités signés à P)i«* Traité 
mègiie avec les Hollandais ; Tun inli-^^J.™îS!* 
lulé de Paix et d'Alliance ^ qui leur H^^aw^î^ 
restitnoit tout ce qui leur avoit été 
pris y et donnoit main-levée an prince 
^Orange y de la saisie des biens qu'il 
possédoit en France ; le second intitulé 
de Commerce y Navigation et Ma- 
rine. Il est composé de trente -huit 
articles y et peut être regardé comme 
un code maritime par sa précision , sa 
prévoyance et son exactitude ; il mé- 
rite d'être mis à côté des réglemens des 
Rhodiens , qui ont servi de lois aux 
navigateurs , jusqu'aux temps des Ro- 
mains , qui les ont adoptés, 

Débarassés de soins pour eux— ^^fc 
mêmes, les Ilollandaid s'appliquèrent i'^""p<^"^ 
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T k concilier les puissances belligérantes^ 

'^* et firent à leur égard l'office oc média- 
teurs, sans en avoir le titre* Delà na- 
quit une série de traités, dont le plus 
important pour la France eut lieu entre 
elle et l'empereur. Celui-ci aToit refusé 
ainsi que le Danemarck et l'électeur de 
Brandebourg , d'accéder à la paix. 
I^lais trois combats où Créqui battit 
le prince de Bade et le duc de Ltor^ 
raine , qui s'éloit approché de Fri- 
bonrg avec l'intention de reprendre 
celte ville , l'incendie du pont de 
Strasbourg, quiiavoit si souvent donné 
passage aux Impériaux, la prise da 
fort de Kehl nui le couvroit, et celle 
de divers autres sur les bords' do- 
Rliin , l'invasion enfin de la Westp^alie 
même, [)eudant que les maréchaux de 
l/uxembourg et de Schomberg s'ero- 
paroient du territoire de Clèves , et le 
metioient à contribution , ramenèreot. 
ces puissances à des dispositions plus. 
pacifiques) et un traité avec l'emperenr 
fut enfin signé à Nimègue le â février. 
La possession de l'Alsace , que Ijéiypoid 
s'éloit fiatté d'enlever à la France , y 
fut confirmée à celle-ci , et les plë*. 
uipotentlaires eurent ^adresse d'éluder 
tontes les propositions qu'on leur fil 
au sujet de la restitution des dix villes- 
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riales de celle province , dont le .^ 
de la Peuillade s'éioii emparé, "' 

t par Force et partie par abus de 
Dce. Fribourg , aneicQ domaine 
ê la oiaison d'Autriche , resta aussi à 
France, mnis en échange de Philis<T 
urg, qui demeura à l'Empire. Enfin 
eoipereur, stipulant pour le duc de 
'Ayrraine , abandonnoit Nancy au roi 
quatre chemins militaires dans la 
ovince ; n)ai$ le duc ayant protesté 
tre ' cet abandon , Louis garda 
tout. L'clecieur de Brandebourg 
le roi de Danemarck furent les der- 
IV à se rendre à une réconciliation 
leur enleva presque toutes leur^ 
[uêtes sur la Suède ; il suffit cepen*^ 
Il du peu qu'ils en retinrent, pour 
I ! les Suédois raéconteos se crussent 
es par la France. Dans ces traités 
sïi se jura une amitié praie et sin- 
i - amitié de traités^ dont on ju- 
I entôt la sincérité par la durée. 
I is les années qui on( suivi de Mariage 
is la ix de Nimègue, il s'est passé ^ïjCgSi 
I cPév< eraens digôes de n^émoire , ^ompone. 
i i n des faits particiiliers que ^^^' 
i t e ne rectieilleroit pas , s'il nfe 
^e du moins de les indiquer. 
I fut par exemple, le mariage dit 
Ma avec la fiUe de Télecteur de 



i4d HisTOTRfi DE Fhakce. 

^^ Bauière , alliance qui fut FoccasioD de 
la disgrâce du mioistre des affaires 
étrangères , Arnaud de Pompone. 
JLe roi allendoil avec impatieoce la 
nouvelle de cet accord y qui itnportoit 
aulaiii a sa politique qu'à ses finaocef. 
Le Courier qui l'apporta remii ses pa- { 
piers au ministre ^ qui étoit alors à li 
campagne et qui y resta encore deni |] 
jours. La nouvelle s'ébruita dans l'io- 
tervalle , et le roi en ayant été inst 
))ar une autre voie que par cel 
son ministre y Itii ût insinuer d'avoir a 
se défaire de sa charge. Elle fut d( e | 
au négociateur même du mariage, 
marquis de Croissy , frère de Cottfert. | 
M. de Pompone étoit généralei 
estimé , même par le roi; mais il 
aux Jansénistes , que le roi n'a 
pas : d'ailleurs, depuis la paix rd» 
mègue, où Louis s'étoit;vu l'arbitre 
FKurope , la vanité du monarque c 1 

exaltée , et il ne supportoit plus cfU 
peine la réserve polie des dëp les 
et des instructions de son n t. 

« Tout ce qui passoit par lui , il | 
« dans ses Mémoires, perdoit | 

M grandeur et de la force qu'on 
ce avoir , en exécutant les ordres 
te roi de France ». 

Mais, parmi les faits que nous it: 
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lions, nous ue noircinons poînt /^ 
' , , . . * . 1600. 

. pages du reçu qui va suivre , si ^ . ^ ^ 
rsomiages imnortans ne s\ trou- lacomiessedc 
Il impliqués. En 1676, une femme û^^»^"""*- 
et belle, de bonne famille , la 
mtessc de Brinpilliers , sans motif 
haine et de vengeance , empoison- 
it ëpoui, parens, amis, domesti-* 
(S, et jusqu'à des pauvres à elle in- 
I lus , auxquels , sous prétexte de 
île , elle jyotioit dans les hôpiiaux 
friandises qui devoii leur donner la 
t. Ou n'a jamais su le vrai motif 
ne cette affreuse manie. Elle fbt punie 
pir le supplice du feu. 

Oo crut voir renouveler en 1680 le Cbaaibre 
crime de la comtesse de Brinpilliers y «*' ^^^^ 

E)€ la yigoureux et la Voisin ^ deun *^'' 
aimes de mœurs plus (que suspectes | 
dont lemanégeattira l'attention de la po- 
lice* Elles vendoient des essences, des 
^tulres, des pommades , des breuvages 
louverains , disoieui - elles , pour la 
Haérison de plusieurs maladies réfrac- 
laîres à la médecine. Elles se mêloient 
aussi de deviner et de prédire l'avenir. 
Avec ces talens, elles virent arriver 
^es elle une foule de gens de toqs 
étals, de la Cour et de la ville. Leur 
maison devint un refuge d'intrigue et 
de séduction* On découvrit <(ue leur 
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^mpoison- 

incnt. 
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TcqT*" commerce ne se bornoîi pas à de» 
mélanges sains et utiles ; qu il y en avoit 
dont on pouvoit faire un très- mauvais 
usage , et que Famour mécontent , 
l'ennui d'un trop long hymen > les 
fureurs de la rivalité^ le désir ardent 
des richesses, Tappât enfin d'un héri- 
tage qui se faisoit trop attendre^ pour 
voient trouver dans leur arsenal des 
armes très - dangereuses. Elles furent 
arrêtées^ et avec elleh beaucoup dt 
personnes, tant des premiers rangs que 
de la lie ^ du peuple. On créa , pour 
suivre cette afiaire, un tribuQ^ qm 
siégea à l'arsenal , et qu'on Bomma 
chambre ardente y parce qu'il con- 
noissoit d'un crime dont la peine do 
feu devoit être la punition. MaiS| pr 
les interrogatoires, les juges reconoo* 
rent que les griefs reprochés n'éloieut 
la plupart que des questions indiscrètes» 
tantôt l)adines , tantôt sérieuses ^ et 
excitées plutôt par la curiosité qtte par 
l'envie de mal faire. Il se trouva beau- 
cou |> plus de personnes abusées que de 
coupables. Ou ne punit de ceui-ci 
avec éclat que quelques misérables sabi 
nom ; mais plusieurs personnes qoa« 
litices subirent la peine de la dismos j 
ou de l'exil , décl/^rgées du crime i 
la vérité I mais justemeoi honteuMi 
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lire compropiises dans une affaire ^^g^^ 
honorable avec des aventuriers^ 

8 femmes perdues et la compagnie 
B plus méprisable. 

D«ui personnes célèbres eurent part du duc de 

celte ignominie j le maréchal de lu^«|'^»'0"'^5" 
Luxembourg et la comtesse de Soi^- comusse de 
uns» lauxembourg ^ illustré par des s®***®"*** 
ictolres , subit l'humiliation de la prU 
oo. 11 y demeura peu , mais il éprouva 
a disgrâce et Texil. La comtesse de 
boissons j admise autrefois à rintimité 
le Louis XIV avec Henriette sa belles 
(œur , à la nouvelle que la Voisin 
rcDoit d'être arrêtée , se sauva eu Es- 
Mgne. La reine , récemment épouse 
le Charles 11^ et fille de la malbeu- ^ 

reuse Henriette^ reçut bien l'ancienne 
unie de sa mère , et lui marqua de la 
^onfiapce , malgré les conseils de son 
Spoui qui s'en défioit : en eSet, après 
ivoirbu une jatte de lait que la comtesse 

i présenta , elle mourut presque su- 
t, en 1689, dans de grandes 
[ rs. Très-fortement soupçonnée , 
la comtesse se retira promptement ea 
éLllemagne, où elle traîna une vie obs- 
cure, et vint mourir à Bruxelles dans 
le plus grand délaissement, méprisée 
de tout le monde et fort peu considérée 
du prince Eugène son fils. 
Tom. XII^ o 
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i5g^j Elle fuj , dil-on , portée à ce crime 

ooplrc une jeune princesse aimable qui 
h cotnbloit de bienfaits , par ['«mba»- 
sadeur de l'empereur Léopold à la 
Cour d'Espagne. Ce chef de Ja maison 
d'Autriche Allemande , ne voyok qu'a- 
rec un extrême dépit la prépondérance 
que la reine , très- estimée et aimée de 
son opotix , obtenoit à la France dans 
le conseil de Charles IJ'y et on a 
cru que l'anSbassadeur, persuadé que 
son maiire lui en sauroit gré, jugeai 
pfopos de se débarasser, par Tenipoi- 
sonnement delà reine, des difficultés 
qu'elle opposoit à la liaison trop intime 
des deux branches autrichiennes. 
Aflfaîre <le Entre les événemens politiques de 
la régale, j^^ même époque, on doit remarquer 
1681-82. paffajre de la Régale. On appeloil de 

mim.T(fm/^e «om le droit que possédoieot les 
Cfcoijy,Hijr.|.Qis de France, à l'exclusion de tous 

les autres souverains , de )Ouir pcndaDl 
hi vacance des sièges épiscopaim.^ et 
jusqu'à l'enregistrement du serdient des 
nouveaux évéques, des revenus qui y 
étoient attachés, et de conférer eucore 
divers bénéfices qui en dépendoieol k 
des sujets qui n'étoient point tenus de 
solliciter l'institution canonique des 
grands vicaires. Cet usage , purement 
lionorltique pour nos rois, qui^ depuis 
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Charles K^ abandorinoicnt ce revenu j^c^^g^ 
il ia Sainte-Chapelle 9 et depuis Louis 
XIII^ aui sucoesseurs mêmes des évé- 
ques décëdés, ëtoit si ancien, que son 
origine et ses motifs étoient à-peu-près 
inconnus. Mais, par la raison même 
de son antiquité , et du privilège par- 
ticulier aux rois de France a cet égard, 
il ëtoit arrivé que ce di'oit n'atteignoit 
;j)as certaines églises , qui autrefois étran- 
gers au royaume, y atoient été depuis 
rëuuies.C'étoitlecasoùsetrouvoienido- 
taniment lesarclievêques et éveques des 
provinces de Languedoc, de Guyenne, 
de Dauphiné et de Provence. Louis • 
Xi f^^ présumant que sa qualité de roi 
xle France lui donnoit les mêmes droits 
5ar toutes les églises de sa domination , 
et s'appuyant d'ailleurs de l'exemple de 
•es prédécesseurs et notamment de ce- 
lui de François /, qui a voit assujéti 
la Bretagne à la régale sans opposi-- 
lion, rendit, en 1673, un -édit qui y 
•éoomettoit toutes les églises de son 
royaume sans exception. 

Si quelques cvéques , parmi ceux Résistance 
dont les églises étoient exemptes , cru- ^4^1^01110^. 
rent pouvoir renoncer sans scrupule à 
leur privilège, et céder, pour le biea 
de la paix , à un prince entier dans ses 
désirs y qui témoignoit d'ailleurs une 
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1681-82. bonne volonté prononcée à l'égard dei 
ministres des autels , d'autres virent 
dans cette condescendance l'abandon 
des principes les 'plus sacrés , et se 
crurent obligés de les défendre. Tels 
furent les évêques d'Aleth et de Pa- 
miers, déjà célèbres dans les querelles 
du Jansénisme. Le dernier alla jusqu'à 
refuser de reconnoitre les membres de 
son chapitre que le roi venoit de pour- 
voir en régale, attendu que l'évéqne 
n'avoit point encore fait enregistrer 
son serment , et même à les eicommu- 
« nier. L'autoriié civile appeloit comme 
d'abus de ces mesures violentes , lorsque 
le pape Innocent XI y respectable par sa 
piété et par la pureté de ses intentions, 
mais embrasé d'un zèle austère qui. 
alioit jusqu'à la dureté , vint au secours 
des deux prélats par une bulle qui 
enchérissoit sur les rigueurs de ceui-ci 
h regard des régalistes et de leurs 
fauteurs. Le parlement en ordonqa la 
suppression, et delà une guerre oa«> 
vct le entre Rome et la France. Ijouiê 
X/^ ayant consulté sur ce sujet une 
assemblée du clergé convoquée ea 
1681 , celle-ci émit le vœu d'un con- 
cile national , comme la seule autorité 
qui pût forcer le pape à quelque cir- 
conspection j mais le roi ne goikta pas 
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ntlèrement cet avis, et se borna à gg^^gj^ 
voquer une assemblée générale du 
\ y qui fut arrêtée pour le 9 no^ 
ibre suivant. 
lille éioit composée de trente -cinq j„^/,^^^„, 
»rélats , des deux agens généraux du statuer à cet 
lergé , et de trente-cinq députés du ^*' * 
acond ordre. Bossuet fit le sermon 
Touverture , dans lequel , après avoir 
»Ii les fon démens de la prééminence 
j'éclise de Rome et de la déférence' 
i lui est due , il exposa V application^ 
stante de l église gallicane à main* 
r le droit commun et la puissance 
les dinairesj suivant les conciles 
r \x et les institutions des Saints 
; proposa k la fin des remèdes 
Il [ nt prévenir les moindres com- 
cemens de division et de trouble. 
Le 3 février , la nouvelle assemblée Ses arrêtas 
pa unanimement à Peitension de^^^pj^" ^^ 
réj e , moyennant sur-tout Faban- innocent xi. 
Q q fil le roi^ dans un édit du 
dé janvier , de toute prétention 
Itéi lure^ à ce que ses élus en régale 
!i; t dispensés de requérir l'institu-» 
canonique. Les évêqnes , dans la 
ire qu'ils adressèrent au pape pour 
sti r leur adhésion , firent beaucoup 
al * cette condescendance comme 
3 lie 9 en ce qu'elle touchoit i 

3 
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r~T Ja juiisdiction spiriluelle, el y oppo- 
sèrent, cororne une foible compensa- 
tion , les nouveaux droiis que s'arro- 
gcoit le monarque. Us ajouiérenl, sur 
l'autorité de plusieurs docteurs el inéme 
de divers papes ^ qp^il étoit des cir* 
constances où le. tnainlien de la paix 
devolt s'acheter par djBs sacrifices; que 
e'ëtoit le cas de les faire lorsqu'ils 
n'eiigeoient qu'un sinaple changement 
dans la discipline qui n'intéresscHt en 
rien la foi ; et qu'enfm ils avoieot cm 
e&pédient d'ëvUer, par leur acquieKe- 
S)3nt aux volontés du monarque » de 
commetire sa sainteté avec ië pluê 
grand des rois , dont la bienveilbiDce 
d'ailleurs pour l'église, el le zèle pour 
l'extirpation de l'hérésie , méritaient 
qu'on ne regardât pas de si près avec 
lui. Innocent^ loin de se laisser toucher 
à CCS considérations, cassa et anoulla 
tout ce qui avoit été arrêté dans l'as- 
semblée , à laquelle il contesta le droit 
de représenter l'église de France | et 
tétnoigna aux évoques qu'il attcDdoit 
de leur honneur et de leur conscience ^ 
une rétractation formelle de leur dé- 
cision. 

IVlais déjà ceux-ci, prévoyant la ré- 

t^onse du saint siège et l'inntîiilë de 
cur démarche auprès do lui^ loin de 
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tct r i se rélracicr, s'ëloient engagés iggi-Sii. 
avant par les quatre fameux arlicles i^es quatre 
la déclaration du i3 mars 1682 a»»«>'«j|f>î^»' 

- o r\ \ semblée du 

»rtant en substance : (C 1 . vue Je pape der^é contre 
n'a atictine atuorité directe ni in« prétfmîom 
directe sur le temporel des rois, cit^t»^p*s« 
et qu'il ne peut délier leurs sujets 
du serment de fidélité ; 2/ que la 
plénitude de puissance accordée aU 
siège apostolique ne déroge point 
à ce que le concile de Constance , 
confirmé par les papes ^ par IVglise 
en général, cl par celle de France 
en particulier, a pro»}oncé sur Vim^ 
torité des conciles généraux , dans 
•a quatrième cl sa cinquième ses- 
sion j et que l'église gallicane n'ap- 
prouve point ceux qui révoqucal 
en douijp l'autorité de ces décrets , 
ou qui en éludent la force, en di- 
sant que les Pères de Constance 
n'ont parlé que pour un temps de 
schisme; 3.** que l'usage de la puis-* 
sance apostolique doit être tempéré 
par les canons et par les usages 
reçus par les églises particulières ; 
4.® enfin , qu'il appartient prîncipa- 
c lement au pape de décider en ma- 
c tiére de foi, et que ses décrets obli- 
c gcnt toutes les églises; mais qu'ils 
[ ne deviennent cependant irréfraga- 
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168 -8 ^^ blès ^ que lorsque l'église les t 

<c adoptés D. 

Les si^cs Le roi fit . enregistrer aussitôt les 

<ie pisteiirs. quatre articles dans tous les par lemens. 

«u^îlré^par ^' ^"^ Ordonné qu'ils seroient spécîale- 

iBossu^c ment enseignés dans les écoles de tliéo* 

rour prévenir 1 • .1 n j • j 

ie «chùmt. i^ogie , et les professeurs de ces éco* 
les furent lenus de les souscrire. Le 
pape y à cette mesure de vigueur , ré- 
pondit par une mesure d^ioertîe oui 
n'en fut pos moins sensible. Ce lut 
de réfuser des bulles à tous ceux qui 
Qvoient été membres de l'assemblée du 
clergé de i68i. Soit que le roi n'eût 
pas nommé d'autres sujets aux évéchés 
vacans^ soit que ceux qui n'en avoient 
pas fait partie et qui furent nommés | 
eussent défense de se pourfoir de 
kulles avant les autres, ou qu'ils ne 
voulussent pas en demander , ainsi que 
le dit l'abbé de Choisy ^ il résulta de 
cette obstination réciproque , qu'a k 
mort du pontife il y avoit trente*cinq 
sièges privés de pasteurs. Les ëvéaues 
élus par le roi ne laissèrent pas d'aoœi- 
iiistrer leurs diocèses, mais en verta 
des pouvoirs qui leur furent conférés 
par les chapitres ; et cet expédient , 
suogéré par Bosquet, pourvut aux be- 
soins de ré}»lise de France , et prévint 
le scliisme Innestccju'avoit fait craindre 
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«n différend qui se perpétua pendant g^ « 
douze ans. 

L'aiienlion du roi se porta alors sur Bombarde- 
les régences barbaresques de la Médi- "^^^^'^jl^'' 
terranée : eues infestoient celle mer , et * *~ 
mettoient des entraves au commerce 
français j qui seul pouvoit guérir les 
plaies que la guerre avoit faites à l'état. 
Du Quesne j chdiT^é du soin de les ré* 
primer I s'en acquitta avec gloire et 
succès. Alger, deux fois bombardée par 
lai, à l'aide des galiottes à bombes que 
yenoit d'inventer le chevalier Renaud^ 
remit entre ses mains les esclaves chré-^ 
tiens qu'elle possédoit encore , reste 

Erécieux échappé à la férocité des bar^ 
ares qui, dans la rage que leur inspî- 
roit le spectacle de destruction ré-^ 
pandu autour d'eux , essayèrent de 
reporter à leur tour la terreur dans 
l'ame de leurs ennemis , en poussant 
»nr leurs bords , à l'aide de leurs mor- 
tiers , les membres épars des malheu- 
reux captifs , et du consul même. 

Gènes éprouva l'année suivante un Bombarctc* 
désastre semblable à celui d'Alger. La rfe^cTnes. 
république, pendant lu dernière guerre, .^ t)o^ 
•voit fourni secretiement des secours ^o. 
aux Espagnols , et c'étoit chez ces 
républicains que les piiates, quoique 
leurs ennemis , trouvoient , par l'avi*- 

5 
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T684. "^*^® ^^ commerçaos , les mnnuioDS 
dont ils avoîem besoin. Tout récem- 
menl , à la demande du roi , qui desi- 
roii avoir un magasin de sel à Savone, 
pour l'approvisionnement de la ville 
de Casai , qu'il venoit d'acheter du duc 
de Mantoue y elle avoil répondu par 
un refus formel , dans rappréhensioa 
que le monarque , qui serobloil s'ar« 
roger alors tout ce qui étoit k sa 
bienséance, n^en prit peut-être occa- 
sion de s'assurer de la ville même. 
Dans cet état mutuel de défiance , no 
armement de quatre galères ^ que la 
République prétendit n'avoir fait que 

{>our la sûreté de ses rivières, et que ' 
e roi soupçonna être un secours pré* 
paré au roi d'Espagne , qui avoil avee 
lui quelques difficultés , et qui avoit 
déjà envoyé une garnison dans la ville ^ 
fut le signal de la vengeance de LouU, 
Le marquis de Seignelaiy (ils de Col^ 
ùerty ei ministre de la marine, se 
préserifa devant Gènes , à la tête d'une 
escadre formidable , que commandoit 
sons lui du Quesne^ et mal satisfait des 
réponses évasives des magistrats aux de* 
naanJes faites par lui au nom du roi , il 
ordonna un bombardement qui dura 
dix jours, et qui détruisit une partie 
t^es édifices fameux qui avoient mérité 
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I la ville le nom de Gênes la stnnrùe. \ro4 
J3k fierté nalnrellc nux r(^piîl)Jicains et 
*appiii des Esp.Mgnols, lui fil supporter 
:eUe attaqne avec courage ; mais la 

nace d'une seconde entreprise fit 

Jlîr sa rcsolntîon , et la porta à re- 
3h< îher la médiation du pape. Le 
sré(iit du ponlife sembloil devoir être 
bien foible i\ la Cour de France. Mais 
le roi , qui fui bien aise de l'obliger 
dans Pcspoir de Famener lui-même 
ses égards à des seniimens de 
m ration , accueillit ses propositions , 

rendit ses bonnes grâces à la Ré« 

uc , moyennant qu'elle désarme- 

r i \ galères ; qu<e la garnison €spa- 

I ô ëvacueroit Gênes , cl que \% 

;e, nonobstant la loi fondamentale 

! Fêtai qui lui intcrdisoii de sortir 

( tcrritoii-e de la ville , seroit «n voyë , 

a gnc de quatre sénateurs , por- 

Versailles l'assurance -de sa sou- 

tn. Ils Furent reçus avec une ma-« 

éftenant de la hauteur^ mais aus^ 
av4 toute sorte de politesse et d'égards* 
C( ime on les promenoit dans les 

lins et les appartemens, dont où 
h soit remarquer la magnificence , 

fei i ayant demandé au doge ce 
trouvoit de plus ci(traordii»ciire 
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j^g. à Versailles : C^est de m^y pair, ré- 
pondil-il. 
Affaire des AceUemâmeëpoqiieydcsîntérêtspIns 
importans occupoieiit le rcn : il s agissoii 
d'un arrangement dont les bases a voient 
été posées dans le traité de Nimè<;ne.n 
y éioit dit, comme nous l'avons remar- 
qué, que les cessions seroient accom- 
pagnées de toutes leurs apparie- 
nances , dépendances et annexes» Les 
négociaieurs s'étoîent flattés c|nc ces 
réunions se feroient de concert et à 
Tamiable; mais le roi de France se 
crut en droit de les régler seni : en 
conséquence , an commencement de 
s68o, il établit une chambre soa- 
Teraine à Besancon , et deux conseils 
aussi souverains, l'nn à Brissac , l'autre 
à Metz , chargés d'examiner quelles 
étoient ces appartenances , dépen* 
dances et annexes, et de prononcer 
sans appel sur leur sort. Sitôt que ces 
cours a voient jugé que tel fief, ville oa 
province entroient dans le cercle des 
cessions, les troupes françaises par- 
t'oient et s'en em|mroient. Le roi de 
Snode comme duc de Deux^Ponts* 
l'électeur Palatin y celui de Trèfles , 
le duc de TVirtemberg et beaucoup 
d'autres princes moins puissans^ furGOl 
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ainsi dépouillés d'une parue de leurs ,^0 
doruaines et cites a rendre homma^^e 
pour d'autres. Le roi d'Espagne se vit 
inquiété sous ces deux rapports , Z/0///5 
•y^ni réclamé sur lui , et l'hommage du 
duché de Luxembourg, et la propriété 
même de la ville d'Alost et de son 
territoire , qu'il prétendit faire partie des 
concessions de Nimègue- 

Cette procédure brusque et presque^ Surpm^<î< 

• . . ^ . , , * . I ', Strasbourg, c 

arbitraire, excitâtes réclamations des sj réunion à k 
souverains et des vassaux qvii se croy Oient 
lésés. Pour^B^paiser les premières cla- 
meurs, Louis XfF^ con$en\h à une 
espèce de congrès ei a des conférences 
qui eurent heu à Courirai en 1681 ; 
mais il n'en poursuivit pas moins ses 
formules de réunions, qui lui don- 
nèrent paci6quement , en moins de 
quatre ans, plus de pays qu'il n'en 
auroit obtenu par la guerre la plus 
heureuse. 

. On doit mettre au noml)re de ces 
çonquêles ou de ces usurpations impor- 
tantes, la ville de Strasbourg. Au mo- 
ment où elle s'y attendoit le moins, 
Louvois se présente devant la place, 
à la tête d'une armée de vingt mille 
hommes, commandée par le marquis 
de Montclar , et formée de divers dé- . 
tacbemens qui avoient été répandus. 
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jgg. aux environs, sous prétexte <1e travailler 
aux fonificàlions des vîtles acquises 
par le traité de Nimègue. La surprise, 
les menaces et la séduction , eoapiojées 
de concert, Feiirent bientôt amenée à 
une capitulation. Elle avoit eu lieu le 
5(> septembre 1681. Un gouverneraeol 
municipal fut conservé aux habitaos, 
ainsi que leur religion et leurs temples,' 
sauf Téglise de Notre-Dame y qui fut 
rendue aux catholiques. 
Lîi^ie contre Les Hollaudais, que ces invasions 
iî^^^^^-f- avoisinoient, firent pour en arrêter le 

Trèvf de cours uuc liguc avcc Icmpcreur, 1 Es- 
Racisbonne. ^ -g^^^^ j^ g^^^j^ ^^ j^^ Cercles de rEm- 

pire les plus exposés. Elle fut signée 
le jour même de la prise de Stras- 
bourg. Toutes ces puissances se con- 
tenièrent de s'allier sans agir, et aussi 
sons cesser de murmurer et do se 
plaindre. Un nouveau congrès fut indi- 
qué à Francfort, puis transféré ensuite 
à Raiisboune. Mais les Espagnols , 
outrés de voir les Français lever, 
sous préie'xie de dépendances , des 
contribuiioijs jusqu'aux portes de 
Bruxelles, repoussèrent à main armée 
les exncteurs, et les hostilités com- 
mencèrent. Le maréchal ^Humières 
s'cmprira de Courtrai et de Dixmude à la 
lin de i6^3, ei le maréchal de Crcqui 
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dé Luxembourg au commencemenl de i(îM, 
Tannée suivanlc. L'Espagne étok trop 
foîble pour se mesurer seule avec la 
France, et Tempereur^ assez embarassé 
a défendre sa capitale contre les Turcs 
qal la menaçoient, étoit pour elle im 
•llîé inutile. Ces circonstances rame- 
nèrenl les négociations et portèrent 
FEspagne à faire de nouveaux sacri* 
fices. Elle crut mettre son honneur 
à couvert en consentant à une trêve de 
vingt ans, à laquelle accédèrent la Hol- 
lande et l'empereur. Celle-ci fut signée 
à Ratisbonne an mois d'août , et au« 
torisa Louis XIV à conserver, pen- 
dant sa durée , Luxembourg , Stras* 
bourg , et toutes les réunions pronon* 
cdes par ses chambres souveraines , 
jusqu'au premier août 1681. 

Les Turcs n'a voient pas attendu l'ex- Lev^ Ja 
piralion de la (rêve de vingt ans, con- ae vienne par 
cluc après la journée de Saiul-Gothard , JlJJiJ^en^* 
pour pénétrer de nouveau en Jiongrie. mcw 
Près de trois oent mille hommes , sous le Eugènef 
commandementduprésomptueuxgrand- 
visir Kara Mustapha , l'inondèrent 
de toutes p^rts , et pénétrèrent même 
jusqu'à Vienne , dont ils firent le siège. 
La vigoureuse résistance du comle de 
Slahremberfiy pendant neuf scm /mes ^ 
perroil aw roi de Pologne ^ Jeai So-- 
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5^4^ èiesky j aux électeurs de Saxe et de 
Bavière et à l'armée des Cercles , de 
joiodre le prince Charles de Lorraine j 
qui a volt été contraint de recnler de- 
vant ce torrent. Ils arrivèrent que la 
place étoît réduite aux dernières extré* 
mités. Mais ils agirent aussitôt , et il 
suffit presque des seules disposuioDS 
des généraux pour opérer la hbéraUoa 
de la capitale de l'Autricke. En effet, 
le combat qui se livra sous les mors de 
Tienne, le la septembre i683, et oà 
les Turcs furent mis dans une déroute 
complette, coûta peu d'efforts et de sang. 
Six cents chrétiens seulement et huit 
cents Turcs y perdirent la vie. La guerre 
néanmoins se perpétua encore seise 
ans y et ne fmit que par le trailé de 
Carlowiiz , en 1699. Quelques jeunes 
seigneurs français , malgré les démêlés 
entre l'empereur et la France , voulu- 
rent , en celte orcasion , essayer leur 
courage .contre les infidèles. De ce 
nombre fut le jeune prince Eugène 
de Siwoie, âgé alors de dix - sept ans, 
fils (le la comtesse de Soissonsj et petite 
(ils du prince Thomas. Sur le reFos 
que lui avoit Fait Louis XIV dSine 
abbaye d'abord , lorsqu'il portoit le 
petit collet , puis d'un régiment lorsr 
qu'il le quitta ^ il s'attacba au service 
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de l'empereur. Ne troupez*i>oufi pas. .^ûx 
dit a celle occasion Léouis XI r a 
quelques-uos de ses conrlisans, que 
j'aie fait là une grande perte. C'est 
ce que TayeDir lui apprit à ses dépens. 

La reine eut le dësa«;rément de voir More de la 
^'élever et s'échanfierenlre son frère et '"'* ' 
ftOD mari les coniesiations sur les réu« 
nions dont le trailé de Niroègne étoit 
plutôt le prëtexie que le moiif, et n'eut 
pas la consolaiion d'en voir la fîn : çUe 
mourut en i683. Ornëe de louies lea 
vertus de son sexe, Marie-Thérèse a été. 
sur-tout un modèle de paiience à souffrir 
ks infidéliiés de son époux , qu'elle ne 
cessa d'aimer tendremeni. Louis XIV 
dit au moment de sa mort : Jamais e//e 
ne nCa causé d* autre chagrin. 

Elle descendît dans le tombeau i^q Tibieaa 
roomeni le plus brillant de Louis Xir.^'^'J^^^:^'^"^ 
Monté sur le trône en i6<fc3, on ne ^"'?«!**4* 

« • I ' , - Louis XIV« 

doit cependant commencer sou règne , 
quant à l'administration , comme nous 
1 avons dit , qu'à la mort de Mazarin en 
1661 • C'est dans ces y ingt-^trois années, 
jusqu'à i684 , que se place ce qu'il a 
fait de plus mémorable pour la gloire et 
l'ntililé de son rityaume. Le commerce 
laogiiissoit , il le porta jusqu'en Asie et 
en Amérique, par l'établissement ides 
compagnies des Indes , et \^& secoure 
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nn* donnés à nos colonies naissantes des An- 
tilles et Canada ; il le 6t circuler libre- 
ment dans rintérieur du royaume, par 
les rivières qu'il rendit navigables et les 
grandes routes quHl ouvrit ; il creusa le 
canal de Languedoc, qui réunit les 
deux mers; établit des manuFactures 
en tout genre , enleva h Venise ses 
glaces , à la Flandre ses tapisseries ^ 
a la Turquie ses tapb superbes j créa 
)a marine, rendit sa protection utile 
au commerce et sa force redoutable 
aux enpemis; encouragea ragricuhure) 
procura Tabondauce, réforma le drmf 
fronçais t corrigea les lois, en établit 
de nouvelles ; réprima la fureur des 
duels, et rendUt les dignités ecclénas- 
tiques le prix de la capacité et de k 
vert n . 

Les académies de peinture , de aculp^ 
' ture et d'architecture lui doivent leur 
origine. Il fit venir à grands frais des* 
modèles de Rome, et il y fonda une 
école 011 ses sujets , jugés dignes démette 
faveur , alloient se perfectionner. De. 
leurs ateliers sortirent des chefs-d'œuvre 
qu'il pavoii noblement , et dont il 
cmhellissoil ses palais et ses jardina. Il 
favorisa les savans , tant rcgnicoles qu'é- 
trangers , leur assigna «les récompen- 
ses, voulut éire le proiecieur des aca- 
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demies FraDcoîses des belles-lettres et 
des sciences. Enfin y l'astronomie lui 
doit rOliservatoire , le Louvre son pé- 
ristyle , Paris sa police, les troupes lenr 
discipline, nos côtes des ports sArs, 
nos frontières des forteresses , et la 
nation entière l'Hôtel-des-Invalides ^ 
monument d'humanité, oii les victi- 
mes de la patrie, entretenues dans un 
repos honorable , bénissent encore au- 
jourd'hui sa mémoire. Colberty enlevé 
a la France la même année que la 
reine , a des droits sans doute & la 
fouange que méritent tant d^utiles éta- 
Missemens, qui en grande partie furent 
Fouvrage de son zèle et de ses médita- 
tions : mais la gloire qu'il en doit re- 
cueillir , ne sauroit ravir celle qui 
revient au monarque de l'acquîesce- 
nent ferme et éclairé qu^il y donna , 
et qui seul pouvoit procurer la vie aui 
spéculations du ministre. 

^ on ajoute à ces faits la préséance 
assurée à la France , et solennellement 
reconnue par l'Espagne, Alger bom- 
bardée, ses corsaires et ceux de Tunis 
réprimés et punis, le royaume agrandi , 
des entreprises nobles et hardies cou- 
ronnées du succès , des alliances utiles 
obtenues ou exigées ^ des victoires et des 



ifiS4. 



i64 HisToii^ B£ Fhakcb. 

,o. conquêtes éclatantes» on ne sera pas 

1004. ^' y , I • J TV' ' 

surpris qu après la pan de INimegue, 
Tépoque Ja plus glorieuse de son règne, 
ses peuples lui aient décerné le nom 
de Grand. Quant aux puissances étran- 
gères, les unes l'adoptèrent et les au- 
tres le rejetèrent selon leurs disposi* 
tions favorables ou contraires. La pof* 
térité l'a confirmé , si c'est le confirmer 
que de l'employer. 
cfcapînsde £n renjdant justice au monarque .il 

madame de ' . i ' ... , , #^m 1 

la vaiëre» çonviept de ne pas dissimuler les foibles- 
ses de l'homme. Le roi n'avoit rompu 
avec madame de la f^alière^ que pour 
se rengager dans les fers plus pesans de 
madame de Montespan. La première 
a voit été insensiblement abandonnée} 
çt à l'époque de la guerre de Hollande , 
Louis ne tenoit plus à elle que par un 
reste d habitude et parle lien de leurs 
enfatis. Elle s'en apercevoit y et l'amour 
qu^elIc ne pouvoit encore arracher deaoo 
cœurlni faisoit supporter avec patieoce» 
d'abord l'égalité, ensuite la préférence 
accordée sous ses yeux à sa rivale. L'a- 
veu de ses chagrins lui échappa eo pré- 
sence d'une personne témoin , comme 
elle, de quelques preuves d'une mu- 
tuelle tendresse que se donnoieat lea 
objets de sa jalousie : Quand J'aurai 
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la peine aua: Cccrméliies , lui 



lit- elle ^ je me souviendrYii de ce 
jue ces gens m^ont fait souffrir. 
Te) éloii en effet le dessein qu'elle Elle se fait 
'oit formé d'ensevelir dans un cloître ^^"™^**^* 
les chagrins , ses plaisirs , et jusqu'à 
eurs souvenirs, s'il eût été possible". 
Z^ ne fut pas une résolution subite ; elle 
f pensoit depuis longtemps ; mais au 

»ment de l'exécution elle éprouva * 

combats , causés en partie par la 

ersité des opinions. Les plus dévots 

la Cour y à la télé desquels étoit 

e duc à% Beauvilliers ^Veû\ov\.o\^nK 

aner un grand exemple. D'autres , 

as sévères , lui conseilloient de se 

irer simplement dans .une commu-* 

ité pour y vivre- religieusement , 

sans engagement. Sa mère âurott 

U ré qu'elle eût tenu son rang et sa 

! avec elle , et qu'elle eût élevé 

i tans sous ses yeui ; mais le roi 

point cette femme , qu^il 

croyoït pas propre à sauver la ré>- 

Cl de sa fille des dangers d^une 

I situation ; et celle-ci pensoit 

^le-m€me qu'il lui falloit des liens 

l'attachassent irrévocablement à la 

a« Onlui proposa donc de choisir , 

N) nt le voile , un ordre où elle 

rrc parvenir au dignités que le 
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TôiZr* clôture n'eiclut pas. Elle répondit mo- 
desteioeot , que n*ayant pas su te 
conduire elle-même , elle ne devoiï 
pas songer d conduire les 4Mutre9. II 
se présenta des mariages , mais Sainh 
Simon soupçonne à Louis cette pensée 
orgueilleuse : Qu^après avoir été à lui^ 
il ne devoit souffrir qu^elle pûi éln 
à personne qu^à Dieu^ et , dit le même 
auteur , s^il ne prononça pasj il vd 
avec plaisir son sacrifice , et la victime 
se dévoua avec un entier abcmdon. 
Le 19 avril 1674 j eWe reçut 1 
adieux de la Cour ohes madi de 
Montespan ^ y soupa, entendit Je 
demain la messe du roi, i La 
son carosse , et s'ensevelit pc r 1 
jours I à l'âge de trente ans , 
couvent des Carmélites de la me SNw- 
Jacques , où elle fit profession , le 4 
juin de Tannée suivante, en 
de la reine et de toute la Coar « 
le nom de sœur Ltouise de ta 
corde. Elle y a vécu trente-six \ 
dans les exercices les plus ex ts 
plus pénibles de la vie religic t , 
elle eut aussi les consolations. £ 1 
de Montespan les alloit quel 
cLercher auprès d'elle. Est-U « 
lui dit-elle un jour, que voua 
aussi cLise qu'on le dit? J 
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pas aise, lui répondit la vertueuse "*',£»<. ' 
Uarmelite , meus je suis contenue. 
Expression qui marque le calme d'une 
bonne conscience , même sous le poids 
)fe l^affliction. 

-^ Madame de la F^alière laissa une Leeomfeae 
a, mademoiselle de Blois, mariée ^""''"^^^*- 
is I prince de Conti y et LéOuis 
Bl 'bon^ comte de Vermandoîs. 
^ ne prince , livré après la retraite 

sa re à des instituteurs peu ca- 
les , vint hautain , présomptueux , 
in, au point que le roi le bannit 
pr ence. Il commençoit cepen- 
t rentrer en grâce , lorsqu'une 
Il le aiguë l'emporta , en i683 , » 

Dp de Courtrai , dont on faisoit 
5. Bossuet y qui dans le dis- 
urs prononcé à la profession de 
de la Falière , l'avoit exhor* 
à son premier sacrifice, fut encore 
\ de la préparer à la mort de son 
Hélas ! dit l'humble pénitente ^ 
1 prenant 9 et en se prosternant 
l son crucifix , faut - il > mon 
MJieu s 9^^ 7^ pleure sa mort , avant 
fue itai^oir as^ez pleuré sa nais^ 
ëoMoe ! 

- Depuis la retraite de madame de , intérieur 
M V altère , Louis XI y etoit toujours détache 
êo pïCMC à sa malheureuse passion Ifonr^^^^^l^^ 
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■ madame de Montespan , maïs pwm 

i684. p^p celte passion même de ses excès. 
Echappé a l'effervescence de la jeu- 
nesse, arrivé à l'âge dans lequel la 
fougue des passions s'amortit , et ne 
laisse de vigueur que celle qui com- 
mence à s'accorder avec la tempérance 
et dispose aux réflexions j Louis XI T^ 
toujours fidèle à la religion , malgré set 
écarts , éprouvoit auprès de madame de 
Montespan des alternativesde tendresse 
et de repentir. Quelque-fois iU se ren- 
controient l'un et l'autre dans le desi i 
de mener une vie plus réglée , et il 
arrivoit des séparations assez marq si 
pour que la Cour en fut édifiée; fil* I 
quefois le remords cédoit à l'ap t / 
plaisir, et le scandale recomi inçoic. 
A la fin la honte des rechutes 5j k 
roi , et madame de Montespan ^ 
ne pas déplaire au père de ses enlaoS) 
fut obligée de dérober aux yeux da 
public la naissance des deux derniert 
qu'elle eut de lui, avec autant de soin 
qu'elle en avoit employé ^à cacher celle 
des premiers. 
Madame de £lle éioit aidée dans ces pëoiUei 
précautions par la veuve Scarrom, a 
laquelle elle avoit confié la garde et 
l'éducation de ses eufans. Cette femme 
étoiiuante, petite -fille de TAéoetoti'* 
agrippa d'Aubigné^ également Im 



/ 
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guerrier et écrivain saiyrique, lïaquit TTr 
en prison , où son père , dissipateur 
înfaiigable, étoit retenu poiir dette. 
Traînée de France en Amériqire, ra- 
menée d'Amérique en France par sa 
- mcre, Femme respectable qu'elle perdit 
de bonne heure, et toujours poursuivie 
par la misère, elle fut réduite à l'âge 
de seize ans à épouser pour vivre le 
poète Soarron , célèbre par ses ou- 
vrages burlesques 9 accablé d'infirmités , 
contrefait , podagre , toujours cloué 
sur un fauteuil de douleur, et toujours 
gai dans cet état de souffrance con- 
tinue. Rarement elle quittoit le pauvre 
paralytique , comme elle l'appeloit. 
Quand il se portoit mal , elle étoit 
5a servante , et quand il étoit rétabli, 
sa compagne, son secrétaire ou son 
lecteur. Elle prit auprès de lui Tba- 
bttude de bien conter et d'écrire avec 
^ la plus grande facilité; elle apprit le 
latin , l'italien , l'espagnol , et on auroit 
dit qu'elle ne savoit que sa langue. 

Scarron la laissa veuve à l'âge de 
TUigt-cinq ans , absolument dénuée de 
tont bien et dans l'éclat d'une beauté 
parfaite. Madame de Montespan la 
rencontra sollicitant une pension. Elle 
Fairoit connue dans la société et né 
pnl la revoir sans se rappeler son n^ritç: 
Tom. XII. H 
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"77. Alors elle cherchoil une persoDoe à nui 
elle put conîicr le truit de ses amours 
avec le roi. Nulle ne Inî parut plus 
propre à ce ministère que cette veuve y 
et elle Pé^aklit gardienne de ses enfaos. 
Le roi les alloit voir quelquefois. Il 
trouvoit auprès d'eux la gonvern<inte| 
et ne goûtoit pas d'abord ce qu'il ap« 
peloit S3i pruderie. Son air d'impro* 
ballon , à la vue dos empresseraens qui 
échappoient quelquefois aui amans en 
sa présence , lui déplaisoit. Cependant 
il s'y accoutumé, s'habitua aussi à s'en- 
tretenir familièrement avec elle des 
bourasqnes d'humeur qu'il cprouvoit 
quelquefois de sa maiiresse, et à en 
entendre même des remontrances^ 
La fonction de garde des enCins^ 
qui éioient appelés de temps en temp 
auprès de leur père ^ introduisit insen- 
siblement leur conducince à la Cour. 
Elle avoit quarante ans quand elle y 
parut pour la première fois, en 1^75 ^ 
sous le nom de madame de Mainte^ 
7Z0//, que lui donna publiquement le 
roi , de celui d'une terre près de 
Chartres , qu'elle avoit acquise des gra- 
tiiications du monarque. 
. 11 se déiachoit insensiblement de 

Fonunge. niadan)e de Monte^pon. Une nouvelle 
inclination qu'il forma bâta leur sept- 
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illon. Il parut à la Cour une fille de TroT" 
ODGition, parlaitement belle, agee de 
ix-huît ans , ornée de tous les talens 
gréables. Louis XTJ^ en fut épris 
usqu'à oublier auprès d'elle la gra- 
îté de son âge et de son rang. A qua- 
ante-deux ans, il s'abaissa au person- 
lage d'un jeune amoureux , se remit 
lans les féies,. nionta à la favorite une 
naison superbe, et lui donna le liire 
le duchesse de Fontanges. Elle eut 
1D fils qui mourut peu après sa nais- 
ance , et la mère tomba elle-même 
ians une langueur morieile. 

Celle infortunée s'allachant à la vie, 
I sure qu'elle lui échappoit , s'exci- 

it au remords et pouvant à peiné 
se persuader qu'elle dut en avoir, e^t 
une leçon pour la jeunesse éblouie 
qui se laisse égarer , et un reproche 
feux corrupleurs opulens qui abusent 
de l'inexpérience. Ses derniers mo- 
meos furent mêlés de larmes , de re- 
tours amers sur le passé , et de ces 
espérances que laisse une faute qui ne 
provient pas du vice. Elle demanda , 
prête à mourir , à voir le roi. Il refusoit , 
erainte d'attendrissement : cependant 
il céda. Dans quel état il la trouva! 
pale, décharnée , à peine reconnois- 
sable* Elle l'envisage avec une espèce 

H 2 
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j^g. d'avidité, lui fait un adieu touchant, 
et le prie de marier sa sœur, pour 
qui elle craignoit apparemment un sort 
pareil au sien. Le roi le promit^ et à sa 
promesse , il vit le visage de la mou- 
rante se colorer des derniers rayons 
de la joie. Elle lui serra la main , et 
expira à peine âgée de vingt ans, le 
s8 juin 1681. 
Eioîgncmcnt Madame de Montespan • qui en éloit 

de madame . • • • ^ 1 # 

dcMoncespan. jalouse , montra une joie indécente. 
Le roi en fut choqué. 11 l'avoit déjà 




marqua repoqne 
de cette rupture. On dit que la pieuse 
princesse mit en mourant sa bague au 
doigt de madame de Maintenon , et 
q^u'elle sembla indiquer ainsi au roi un 
choix qui étoit déjà fait dans son cœur. 
Pour madame de Montespan , elle 
vécut à Paris, rojctce de son mari) 
qui ne voulut pas la voir. On la rcn- 
controit quelquefois dans les hôpilaui| 
où elle semoit des aumônes \ mais on 
met encore en problème si la publicilë 
de celte espèce d'amende honorable y 
marqiioit dans la marquise délaissée 
un repentir aussi vrai que l'austère 
retraite de la Valièrct, 

In autre problême qui n'est pas en« 
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core résolu sans objeclion , c'est de - 

savoir quand Louis XIV a épousé 
madame de Jfaintenon. Les plus fortes *^?"^se^« 
raisons ion|. croire que ce manage aMaîmenon/ 
existé, et qu'il a été célébré à la Bn da 
l685, sans doute sous le sceau du plus 
grand secret : et ce n'est pas un petit 
sujet de louange pour madame de 
MaintenoUj de l'avoir si bien gardé 
qu'il n'en est resté aucun témoignage 
positif. Comme son époque coïncide à* 
peu • près avec la révocation de l'édit 
de Nantes, on a présumé que, jouis- 
sant du plus grand empire sur l'esprit 
du monarque ^ elle eut une grande 
pari à cet événement; mais les détails 
qu'on est obligé de donner sur un fait 
aussi important , vont taire connoilre 
qnc cette résolution éloit prise depuis 
long - temps , et l'on a des preuves 
Qu'elle conseilla toujours au contraire 
les voies de douceur. Soyez fai^orablè 
aux Catholiques ,czv\sd\l'fA\ci à d'y^a- 
bigné j son frère , et ne soyez point 
cruel aux Huguenots, Ils sont dans 
r erreur , mais dans une erreur oit 
nous avons été nous-mêmes , on a été 
Henri IV, ou sont encore plusieurs, 
grands princes, Jésus-Chrisi a gagné 
tes hommes par la douceur : c'est aux 

5 
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i5ô5. prêtres à convertir. Dieu n^a pas 

donné aux so/dats charge d'âme. 
Rdvocatiçn Louis XIK, CD mODlaiil sur le irùne 
hJ:w" *^ên i6<k3^ confirma en général les pri- 
vilèges des réformés ; mais dès-lors ou 
y mit toutes les restriciions que Louh 
XIII y avoit apportées. Eu pnrtaDi 
de ce point , Louis XIV alla beau- 
coup plus loin , d'abord par des degrés 
insensibles , ensuite par des coups de 
\igneur plus ou moins précipités ^ qui 
sans bruit et sans éclat amenèrent la 
dernière catastrophe. 

'l'ont ce que la Cour put imaginer 
pour faire entre les protestans des pro* 
seigles à la religion catholique , fut 
employé : faveurs de toute espèce aux 
nouveaux convertis ; exemptions de 
tailles , de tutelle , de coulributioui 
locales et autres sujétions ; surséances 
pour le paiement des dettes j affrao- 
chissement même du droit paternel, 
et permission aux enfans convertis de se 
marier sans le consentement de leurs 
j)nrer)s calvinistes ; préférences {K>ur 
l'admission aux charges ejl aux emplois 
dans la robe , la finance et le com« 
merce y et même pour les grades mi- 
litaires. 

A CCS privilèges pour les nouveaux 
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convertis^ succédèrent les eidiusîons ggr 
pour ceux qui persîsioient dans leur 
religion. Dans les commenceâaens on. 
se coDienta de défendre qu'ils fussent 
admis à des fonctions publiques frut;^ 
tueuses, ou simplemenl honorables, 
fonctions municipales , judiciaires , doc^ 
trinales «t même mécaniques. Ensuite 
on ordonna à ceux qui y dvoient été 
mdmis auparavant , d'y renoncer. Ainsi 
ils furent exclus des cor[>s de métiers ^ 
des maîtrises^ des apprentissages , du 
barreau , et il ne leur fut plus permis 
d'être sergens^ recors, huissiers > gref- 
fiers, procureurs, à plus forte raison»' 
juges et avocats. Lt% chambres de l'édit 
lurent supprimées. On leur interdit 
aussi les fermes du roi et tout ce qui y 
a rapport , même les emplois subalter* 
nés; leurs noms furent rayés des ma* 
trîcul«s des universités , des rôles de 
la maison du roi , de celles des princes 
et de toute la famille royale. On retran- 
cha non- seulement aux officiers , mais 
atix veuves et à leurs enfans opiniâtres , 
les pensions , les honneurs, le droit de 
noblesse , et les autres distinctions 
ordinairement attaciiées à ces places. 
Enfin , il ne leur fut plus permis dei 
pcatiquer la médecine , la chirurgie , 

4 
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^jj5^ la pharmacie , ni même d'exercer IViat 
de sai;e*femme. 

C'étoii peu d'inquiéter le troupeau, 
si on QC trappoit les pasteurs ; mais le 
lomps n'étoît pas encore venu de les 

f>rosorire. On les gêna seulement dans 
eurs personnes et dans leurs foncions. 
Le ministère fui inierdit aux étrangers. 
On défendit -aux pasteurs de s'entre- 
mettre d'affaires publiques^ de porter 
l'babit ecclésiastique > de s'intituler 
Ministres de la parole de Dieu ; 
d'appeler leur religion riformée^ sans 
ajouter le mot prétendue ; de faire 
corps , et d'aller en cette qualité saluer 
et haranguer les personnes de dîsiinc* 
lion ; d'avoir daos Ips temples des bancs 
élevés po^r les ma^^strats de leur reli- 
gion, de les orner de lapis aux armes 
du roi ou de la ville , et de leur faire 
cortège en entrant dans le temple, ou 
en en sortant. Il ne leur fut plus per- 
aiis de faire le pi éche ailleurs que dans 
le lieu ordinaire de leur résidence, 
ou (le le faire en plus d'un lieu , sons 
prétexte d'annexé; d'exercer hors des 
temples j et plus de trois ans dans 
le même endroit ; d'entrer chez les 
malades, de peur qu'ils ne les empê- 
chassent de se convertir 3 de visiter 
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les prisons ; de rien laisser échapper |6jj5, 
dans lenrs sermons contre la religioa 
catliolique , et de célébrer les baptê- 
mes , les mariages , les enlerremens 
avec no éclat qtû piit attirer de la 
cotisidération à leur ministère. 

Quant aux consistoires et aux syno- 
des 9 la Cour diminua leur pouvoir 
en les rendant moins fréquens y en y 
envoyant des commissaires , en se fai- 
sant instruire des délibérations , et en 
interdisant la connoissance de certaines 
aOàires. Elle sapa encore mieux leur 
autorité y en ôtant à ces assemblées 
la collecte ^ le maniement , et Tappli- 
cation des deniers, et en transférant 
aux hôpitaux catholiques les legs ou 
donations qui se faisoient aux consis- 
toires. Le crédit que donnent les 
sciences (ut aussi retranché , autant 
qu'il se peut , par la défense à leurs 
maîtres d'enseigner les langues , la 
philosophie et la théologie , par la 
destruction de plusieurs écoles fameu- 
ses , entre autres du collège de Sedan , 
où les belles * lettres fleurirent long- 
temps, et d'où sont sortis des savans 
oélèbres. 

Assnjétis dans les villes à respecter 
les rites catholiques , à s'abstenir du 
commerce et du travail les jours de 

5 
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1685. fêtes , à saluer le Suiut *• Sacrement 
]ors([u'on le porloll aux malades, ou 
à se cacber , et a beaucoup d'anlres 
prciliques qu'ils prétendoieiit blesser 
]eur conscieuce. les calvinistes se ré- 
fn^ioient dans les campagnes , oii les 
seigneurs de leur relig'on les admct- 
loieut auTL prêclies de leurs chàieaus; 
mais la Cour les priva bientôt de celle 
ressource , en fixant le nombre et la 
qualité de ceux qui pouvoient cire 
reçus à ces prêches, et en dispulani 
même à plusieurs seigneurs le droit 
d'en avoir; ce qui menoit à interdire 
les minisires , à les chasser comme 
înuliles , el à ubailre les temples. On 
en comploit dqà plus de sept cents 
détruits , par dittcrentes raisons , avant 
la révocalion de Tédit de Nantes. 

Par ces ruines , on peut juger de 
l'édifice. Quelque bien ordonné qu'il 
flic , quelque, solidement qu'il eût clé 
conslitiit , tant de coups l'avoient 
ébranlé , il ne subsisloit plus qu'à 
Taide d'un foible étai , que la poli- 
tique de la Cour u'avoit conservé 
que pour saper le reste avec plus de 
sùreié. Col unique appui éloit Védit 
de Nantes , dont le nom set*voit à 
autoriser 1rs rcsirictions faites aux prî- 
>ilégcs des Cul>inistcs , cl les nouvelles 
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k>is mi'^ni leur imposoit. Il n\ "eut ^-oc 
presque aucun des reglemeos cités ^ 
ëbnl ie préambule n'assurât qu'il ëloit 
£iit en interprëlatiôo de l'édît de 
Nantes : mais riiôi qn« le moment de 
ne plus employer celle tuse fui venu , 
Louis XIV le révoqua le «2 octobre 
l(>85 , par twi autre édit enregistré le * 
même jour , et corapo^é de onze ar-« 
licles. ' 

' Le premier supprime lous les pri- 
TÎlcges accordés aux prétendus Réfbr* 
mes ^9iV Henri IV ^v Louis Xllli 
Le deuxième et ïe troisième irilerdi-^ 
èent l'exercicô • de leur , religion par 
tout' le royaume, saris eiception.- Lé 
quatrième ordonne à tops les miiiis-^ 
très de sortir de France sous quîn* 
Eaîne. Le cinquième et le sixième 
fixent des récompenses à ceux qui se 
convertiront. Par le septième, il leur 
est défendu de tenir des écoles , ci 
il est enjoint par le huitième , aux 
pères, mères et tuteurs, défaire ëlevcf' 
Jeurs enfans et leurs pupilles dans la 
religion catholique. Les neuvième et 
dîiième promettent amnistie et resti-^ 
tntion de leurs biens auk' émigranâ 
qui reviendront sous quatre mois. Ea-^ 
(in , te onzième renouvelle la menacé 
des peines afflictives déjà prononcées 
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i685. coDlre les relaps , et permet néahmoîns 
aux calvinisies de demeurer dans leurs 
maisons , de jouir de leurs biens , de 
faire leur commerce sans qu'on puisse 
les inquiéter sous prétexte de religion , 
pourvu qu'ils ne s'assemblent pas pour 
Fexercer. 
Ses effets. Celle dernière concession ^ qpî ac- 
i685*86. cordoit une espèce de liberté de cons- 
cience y fut étrangement violée par la 
zèle outré de quelques personnes en 
place; il occasionnâmes ve»tîons aux- 
quelles on donna le nom de dragO' 
nades. Comme ;le roi en envoyant son 
idit d.aps les pr<>vjùnces , recoiomandoil 
aux commandans , gonvisrneura et in* 
tendans, Ja plps grande fermeté dans 
l'exécution , pljii^eurs se crurent au- 
4oriï»é$ à ejQfipïoyer la violence j comme 
J3JP QQoyeia pjlu» jCtOurt, plus facile et 
peut et re.plus efficace que l'instruction. 
JDans cette ijdée > ils Ëiisoient accoœpa- 
£r er les missionnaires par des soldats 
«ipmmés drogoofi. Ceux-ci , sous pré* 
;eue de cb^ericher les calvinistea pour 
les mener aux catéchismes ejL a la 
mc^sse , se r^pandoieot dans les vai* 
ions, ^'y cjtabli^pient conMne en pays 
CKinerai , piliolent les Bieubles , cou- 
somoioient les provisions , et se poN 
ioient souvent aux derniers excès d'in* 
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décence et de cruauté. Ces mauvais" 
traitemens persuadèrent aux réformés 
qu'on avoit résolu de les exterminer , 
et cette idée leur fit prendre en loule 
la fuite hors du royaume. On compte 
qu'il en sortit plus de deux cent mille , 
malgré les ordonnances qui interdi- 
soieot l'émigration sous peine des 
galères et de confiscation de biens , 
et qui annulloient les ventes faites 
par les émigrans , un an avant leur 
fuite. 

La France gémit encore de la déser- 
tion de ses enfans. La perte qu'elle 
fit alors est certaine, au -lieu que la 
guerre civile et les autres maux qu'on 
a voulu prévenir , pouvoient ne pas 
arriver. On peut dire même qu'immé- 
diatement avant la révocation ^ le cal- 
vinisme étoit presque réduit à n'être 
plus en France que l'ombre de lui- 
même, et q»'îl avoit été amené à ce 
point , autant par les faveurs que \% 
monarque, libre dispensateur des grâ- 
ces, accordoit aux convertis, que par 
les entraves mises de temps eri temps 
à l'exercice de la réforme. Il suffisoit 
donc ù la politique du prince de suivre 
patiemment ce plan pacifique , qui 
aidoit la volonté sans la contraindre ^ 
pour continuer à aiTuiblir le calvioisme 
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i6b5-d6 P^'' ^^ perpélUeUés deseriions. Les 
voies de rigueur au contraire , si dé- 
placées en matière de conscience, ré- 
veillèrent un zèle qui commençoit à 
s'assoupir ; détruisirent tout espoir de 
rapprochement entre des frères, dont 
peu de générations auparavant les an- 
cêtres professoienl tine croyance uni- 
forme , croyance qui , par le privilège 
de la vérité d'être une et constante, pou* 
voit encore les réunir : elles ajtïutèrent 
enfin aux préventions et à la liaine des 
nations protestantes contre la France, 
et justifièrent , par Un ei^emple conta-* 
gieux , les vexations dont elles usèrent 
à leur tour contre les catholiques. Au 
l'esté , à balancer les espérances parles 
craintes^ tant de précautions employées 
inutilement pendant cent cinquante 
ans- pour procurer la paix, tant de 
traités rompus, tant de calamités, suite» 
funestes d'une division toujours exis- 
tante ^ de quelque côté qu'en soit la 
iaute , ou des catlioliques trop intolé- 
rans , ou des réformés qui voiiloient 
trop s'étendre, montrent bien que, 
sans une habileté peu commune dans 
le gouvernement , ces deux religions 
ne pouvoient subsister ensemble avec 
une égale solennité. 

11 y eut beaucoup de variations dana 
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Jes cdlis qui suivirent la révocation. TgsI^SôT 
Les uns permelloient de sortir du 
royaume , d'aulres le défendoient et 
Faccordoient de nouxeau. Qaelrjuès- 
uns siatuoient des peines sévères contre 
les opiniâtres , et presqu'en rnêaie- 
temps , il en paroissoit qui accordoient 
des grâces et donnoient des espérances. 
11 sembloit qu'on ne suivît ni règle, 
ni système : cependant, ou le moment 
fut habilement saisi , ou les mes^ireâ 
furent bien prises , puisqu'il n'y eût 
aucune émeute considérable Les ré- 
fornaés' cédèrent à l'autorité armée de 
la force , et cessèrent dans toutes les 
Tilles leurs assemblées religieuses, lis 
De se réunirent plus que dans des lieux 
sauvages, des bois épais, des grottes 
inaccessibles , où quelques ministres 
échappés a la vigilance des magistrats, 
venoient faire la cène , et exhorter leurs 
prosélytes à la persévérance. C'est ce 
qu'on a nommé les Assemblées du 
désert. 

Elles se multiplièrent dans les pro- Ltt 
vinces éloignées de la capitale , et ^^""'*"^°*- 
sur-4out dans les endroits de ces pro- 
vinces hors de la portée des villes. 
La guerre qui a suivi la révocation , et 
pendantjaqnelle Louis X//^acu pres- 
que toute r£urope, contre lui , ralentil 
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i685-86. ^ ^^^ égard l'atteDtion de la Cour, soil 
qu^elle fût distraite par des objeis plus 
importans , soit qu'elle appréhendât 
que trop de gène ne portât les calvi- 
nisles à la révolte. Quoi qu'il en soit, 
cette tolérance \olontaire ou forcée 
appaisa peu-à-pen le ressentinaent des 
classes aisées de la société ; mais l'an- 
cien fanatisme ne cessa de couver dans 
le sein des classes inférieures; et 
vingt ans après la révocation, on le 
vit éclater dans les montagnes des 
Cevènes , limitrophes du Languedoc i 
parmi des frénétiques furieux connus 
sous le nom de Camisards , parce qne 
dans leurs expéditions , ils portoient 
des chemises par-dessus leurs habits. 
Endoctrinés par des ministres enthou- 
siastes , ils s'imaginoient être inspirés, 
se croyoient prophètes^ et autorisés 
par la voix intérieure de l'esprit à 

f>rendre les armes pour la défense de 
eur religion. Us déclarèrent sur-tout 
la guerre au clergé. Comme c'étoit 
des paysans brutaux , il n'y a point 
de cruautés qu'ils ne se permissent 
contre les prêtres et les religieux. Ils 
en mutilèrent et massacrèrent un grand 
nombre , pillèrent les abbayes , brûlè- 
rent les é<^liscs, et renouvelèrent toules 
les horreurs des premières guerres de 
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religion. Les Âoglais et les Hollandais "TeSô^^SST 
leur Fournirenr des munitions , et fi- 
rent passer des officiers pour les disci-^ 
pKner. Après avoir inutilement tenté 
de les retenir par des punitions exem-^ 
plaires , Louis XIF envoya contre 
eui , en i7o3 et en 1704, des troupes 
réglées qui n^eurent que des succès 
médiocres ; il les soumit enfin , mais 
plutôt par des grâces que par des 
cbatimens. 

Depuis ce temps, et jusqu'à Pépoque 
où la révolution leur a rendu leurs 
droits , les réformés sont restés tran- 
qtiilles, et, quoique ^sollicités à plu- 
sieurs reprises par les ennemis de la 
France , ils n'ont pas cherché à s'affran- 
chir de la gène que la loi leur imposoit. 
Sans pasteurs , sans ministres avoués ^ 
ils ont vécn dans le sein de la France, 
non comme tolérés, mais comme igno- 
rés ; et ils ont joui de tous les droits 
utiles de citoyens , tant qu'ils n'ont pas 
troublé l'ordre civil ; quoique confon- 
dus dans la foule, l'œil du prince est 
toujours resté ouvert sur eux , autant 
pour les garantir des fureurs du faux 
zèle, que pour les réprimereux-raêmes , 
s'ils se fussent écartes de lasoumisMOn. 

L'Europe se taisoit en présence, ^^^y^ll^^^^^ 
Louis XIV , mais c'étoît un silence ^^^^^ 
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" de dépil. Il souffiît que la flatterie lui 
*^ érigeai sur la place qu'on a appelée des 
f^ictoires j vu inoaument dans lequel 
la Renommée le couronnant, sembloil 
le proclamer monarque de l'univers. 
Les nations voisines se crurent repré- 
seniées par les esclaves enchaînés anx 
pieds du monarque. Les Hollandais, 
qui autrefois avoient autorisé des si-^ 
lyres contre lui et qu'il en a voit puuis 
par la guerre, s'en formalisèrent les 
premiers et s'en vengèrent aussi par 
une guerre dont leur stathouder fut le 
promoteur^ 
tîguc La mort de Charles II, arrivée le 

fis* 8« ^ février 1686 , mit sur le trône d'Ao- 
' ' glelerre Jacques II son frère j non 
moins attaché que Charles au -nio* 
narque français; mais elle en approcha 
Guillaume le stathouder son gendre. 
Dès le commencement de son règne,, 
les prétentions de. Jacques au pouvoir 
absolu , son zèle mal réglé pour la 
religion catholique , et ses rigueurs 
contre le duc de Monmouih, fils natu- 
rel de son frère ^ et contre les |>arlisans 
de sa révolte , aliénèrent ses peuples. 
Cette conduite mal > liabile n'échappa 
))oint à Poiil sittentif de Guillaume^ et 
lui fit concevoir le projet hardi de sup- 
planter sou beau-père. Le principal 
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obstacle qu'il enlrevoyoii à l'exéculion "To q7 
de ses desseins eloit Ja prolecuon que 
pouvoit offrir à ce dernier Louis XIF^ 
ami de Jacques ; Guillautne résolut 
en conséquence d'occuper le monarque 
sur le conlinent^ de manière qu'il ne 
pût songer aux affaires d'Angleterre > 
ou du moins y faire de grands efforts. 
Telle a été la cause secretle de la coii- 
fédéralion formidable^ connue sous le 
nom de Ligué d^Ausbourgy parc6 
qu'€lle fut conclue dans cette ville. 

Le stathouder y réunit, soit en pes^** 
sonne , soit par leurs ambassadeurs ^ 
tous les alliés de la dernière guerre > 
en qui la hauteur et la cupidité tott- 
jours croissantes de Louis X/^^ali- 
naentoieot contre lui un ferment de 
Laine et de jalousie^ et les émut d'a-^ 
bord par un intérêt qui de voit les tou- 
cher tous, savoir : l'imputation déjà 
sourdement ayancée contre le monar-^' 
que français^ mais répandue alors avec 
la plus grande publicité, qu'il ambi- 
tionnoit la, monarchie universelle ; en^ 
suite Guillaume s'appliqua à fournir ai 
chacun des intéressés, des craintes et 
des appâts. 

Par exemple, à l'électeur Palatin , 
le premier du rameau de Neubnurg , 
Tapprébension de voir ses étals mor-» 
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iC8'--^8 ^^^^*> conformëiaent aux prétentions 
que le mariage de la sœur da dernier 
électeur du rameau de Simmeren 
avec le duc d^ Orléans ^ frère de Louis 
XIV y donnoit à celui-ci sur tontes les 
parties de la succession palatine qui 
n'étoient point Téleciorat. A Félecteur 
de Bavière , on inspira la crainte de 
ne pas réussir à placer son frère sur 
le siège de Cologne , étant traversé 
par le roi de France^ qui vonloit y 
élever le cardinal de Furstemberg ^ 
évéque de Strasbourg. Le roi d'JStf- 
pagne y le roi de Suède , les ducs do 
Brunswick et de Hanovre , et tous 
les petits princes du Rhin , eurent cha- 
cun leurs alarmes. Quant à l'empereur, 
il eut pour amorce un article secret 
qui portoit, qu'arrivant la mort dn roi 
d'Espagne, sa succession seroit assurée 
à la maison d'Autriche , à l'exclusion 
de celle de Bourbon ; et ou faisoit une 
part de cette monarchie au duc de 
Savoie 3 conime représentant Caihe^ 
rine 3 fille de Philippe II j roi d*Ea* 
pngne , et sa grand'mère. Cette ligne 
concertée à AiTsbourg , en 1686 ^ aveo 
toutes les conditions fmancières et mi* 
litaires qui pouvoient la rendre solide, 
fut signée, en 1687, à Venise par la 
plupart des confédérés qui se rendirent 
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à cet effet dans cette ville, sous prétexte .cg 00 
des plaisirs du carnaval. Le pape n'y 
accéda pas ouvertement , mais il fut la 
cause indirecte qui lui donna l'action* 

Les ambassadeurs des puissances t^émêiés 
ehrétiennes possédoiént à Rome dan» au^suîerdcs^ 
leurs palais et même dans leurs quar-* ^'^'^«Wst», 
tiers, un droitd'azyleoudejTr^z/zcAwtf^, 
ni mettoit à Tabri de la police ponti-^ 
cale tous les malfaiteurs qui parve- 
noient à s'y réfugier. Cet abus, qui 
o'étoit profitable qu'au crime , avoit 
fixé depuis long-temps l'attention den 
pa|)es , dont les mesures pour l'abolir 
avoient été jusqu'alors infructueuses. 
Innocent XI reprit leurs projets, et 
cmt avoir concilié les droits de son 
autorité et les déférences dues aux au* 
ires princes , en respectant l'exercice 
de la jouissance dans les ambassadeurs 
qui s'en trouvoient actuellement in- 
vestis; mais en déclarant qu'il ne re-* 
cevroit plus d'ambassadeurs à l'avenir^ 
qu'ils n'eussent renoncé à cet odieux 
privilège. La Pologne , l'Espagne , l'Aa- 
^eterre et l'Empire entrèrent dans ses 
vues. Mais Louis ^ mécontent du pape» 
fier et prétendant qu'à lui seul appar- 
teooit de poser des bornes à l'exercice 
de ses droits, s'y refusa, et* répondit 
aa OQUce , qui , à Ja ^mort du due 
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.Attr, siu d^Estrées , dernier ambassarlenr de 
1007-30. ' - • 1 ' 

France a Rome , le pressoit de suivre 

à cet égard l'exemple des auires sou- 
verains^ qu'il ne s'étoit jamais r^Ic 
par l'exemple d'autrui , et que Dieu 
l'avoit établi au contraire pour servir 
d'exemple aux autres. 

Ce fut en conséquence dNme réponse 
si hautaine , que Henri Charles de 
Beaumanoir y marquis de IjnvarâUiy 
nommé en 1687 pour remplacer i 
Rome Annïbal d'Estrées , fut spécia- 
lement chargé de défendre les fi-an- 
chises. IjC pape, sur l'avis qu'il en eul| 
(it dresser une bulle , qui déclaroil ex- 
communiés tous ceux qui prétendroient 
se conserver dans cette possession : et 
ordonna en outre à tous les goûter- 
neurs de l'état ecclésiastique de refuser 
au marquis , à son passage , les hon- 
neurs dus à son caractère , et défendit 
aux cardinaux de communiquer avec 
lui. Mais la suite de l'ambassadeur 9 
composée de huit cenis officiers ou 
gardes njaiînes , n'en donna pas moins 
à son entrée dans Rome tout Pair d*ua 
triomphe; et la conduite postérieure du 
marquis ré|)ondit à cette première bra- 
vade. Le pape y opposa d'abord le refus 
d'une audience publique , demandée 
pour la forme ^ et peu après un interdit 
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îl jela sur l'église de Saint-Louîs, igs^^g. 

l'ambassadeur avoit fait ses dévo- 
Ds la nuit de Noël, et quHI niOliva 
' ce qu'on y avoit reçu à la table 
nie un excommunié notoire. Le 

quis fit afficher aussitôt dans Rome 
c protefclaiion contre celle entreprise 

pape; et sitôt qu'elle fut connue 

France , le procureur - général de 
arlai ^ et les gens du roi rendirent 

Die contre la bulle , et requirent 
3D être reçus appelans au premier 
ncile général. 
Denis Talon , fils d^Omer , qui 

loit la parole , après avoir repré- 

é la nullité de l'intervention de la 

ice spirituelle , pour le maintien 

t droits purement civils et profanes, 

oché au pape ses liaisons avec les 

lisans de la doctrine condamnée de 
znsénius j, son inertie à l'égard des 
liétîstes , et les entraves que ses pro- 
idésapporloient au zèle du monarque 
mp l'extirpation de l'hérésie , saisit 
toore cette occasion de se plaindre 
i la vacance des trente-cinq sièges , 
ixqaels l'opiniâtre pontife refusoit des 

eiirs ; et il prélendit que le refus 
>stîné du pape à légitimer par le 
mcours de son autorité les choii^ faits 
ir le prince y eotrainoit une espèce 
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'^ — 7^ de dévoluiion temporaire , qui aulo- 

^ risoit les melropohtaiDS cooterer eni- 

mêmes rinsÙLution canooique , aiusi 

Su'il étoit d'usage avanl le coocordai. 
coDclul enfin à la convocaiion d*im 
conqile national ^ qui pourvoiroit an 
désordre résultant de la vacance, et 
le parlement donna un arrêt conforue 
aux conclusions* 

Inutiles tffi- ^^^ '^ ^^^' retenu par aea tenii- 
taciv s du roi mcns pieux , desiroit ne pas pousser 
'^^"mncr^*'" les choses à rextrémité. Il écrivit ao 
pape de sa propre maisy lui dépécha 
un agent secret pour traiter à Tamiable, 
et mêlant lamenaceauxbonsprocëdéfti 
lui fit entendre que, distinguant tou- 
jours en lui la qualité de chei de l'égliseï 
de celle de prince temporel 9 il pour« 
roit , tout en respectant le premier , 
agir hostilement contre le second, le 
dépouiller d'Avignon , et soutenir les 
prétentions du duc de Paroie , soa 
all;é , sur Castro et Ronciglione. Mais 
rien n'étoit capable de (aire fléchir l'ioé» 
Lranlable Odescalchi j une Ibia qu^ 
avoit pris une résolution à laquelle il 
croyoit son devoir attaché. Il refusi 
de prendre connoissance de la lettre 
du roi , méprisa ses menaces , et k 
blessa même d'un nouveau coup psr 
la détermination qu'il prit dans l'aflain 
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de rarchcvèclié de Cologne, délermi- Trgllss^ 
Dation impoUtique, cause presque iru- 
Djédiaté de la ruiné de Jacques II ^ 
et par sulie encore des espérances que 
le saint siëge avoit alors conçues de 
rejjagner ^Angleterre à son obédience^ 

L'archevêché de Colosne, possédé Muvcau(<«i 
depuis un siècle .par la maison de au roi p.r i< 
Bavière y étoit devenu vacant celte JJJV^Jfa! 
année. Deux prëiendans aspirèrent à 
ce siég(S y dont le ti:tulaire acquéroit 
l'importante dignité d^électeur de l'Em- 
mre. L'un étoit le cardinal Hgon de 
Furstembergy protégé de Louis X.IV, 
évêque de Strasbourg , chanoine et 
déjà coadjuteur de Cologne ; l'autre le 

E rince Joseph Clément, évèque de 
Latisboone et de Freysingen , frère de 
l'électeur de Bavière ^ et porté par l'em- 
pereur, qui compicût ,s'en faire un 
utile alliée Or , suivant le concordat 
germanique , il falioit y pour occuper 
ce siège , être allemand de nation , 
chanoine de la cathédrale , avoir vingt 
et nn ans, ne posséder aucun bénéfice 
incompatible , et réunir enfin la ma- 

{'orité des suffrages du chapitre. A dé- 
aut de l'une, quelconque de ces qua-^ 
lités , et c'ét'oit le cas des deui pré- 
tendans , il faljoit avoir recours à la 
voie A^ postulation ^ c'est-à-dire, solli- 
Tarn. Xli. I 
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^g Q^ cher, sar la présentation des deux lîers 
des suffrages, Papprobation du pape, 
auquef étoit réservé le droit de confir- 
Rier réieciion. Des vingt-quatre voix 
dti chtipitre , le cardinal en eut qua.- 
lorze et le prince neuf; eR scwte qae 
ni Yutt m Favitre n'en réunirent un 
nombre suffisantpour être élu. Le pape^ 
sans bien connoltre ses véritables in- 
térêts, releva le prince de Bavière de 
ce défaut par un bref d^éligibîlité, et 
ce fut cette dernière faveur que ZjOuU 
considéra comme un acte révoltant de 
partialité , et auquel il se montra trop 
sensible , qui lui (k prendre à lui-même 
ÏHmpolitique résolnlion de commencer 
les hostilités. Mais d'abord il prit pos- 
session d^Avignon , et fit interjeter dV 
vance appel au futur concilie de tout ce 
que le pape , don^ on craignoit en re- 
présailles un interdît sur le rof^aume^ 
pourroit oser k cet égard : en même- 
temps y et à l'effet de tranquilliser les 
consciences timorées, il fitdéclarer, qu'il 
o'entendoit se soustraire par cette me- 
sure, ni au respect, ni à l'obéissance 
qui éioit légitimement due au père 
commun des fidèles. Le pape r^pon^fit 
à cette voie de fait avec une modé- 
ration qu'on n'attendoit point 4e sa 
part^ et qui rendit ces prévoyance 
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ioHÙles, Il se borna en effet S réfuter £!3„J^g^ 
les divers articles du manifeste^ par 
lequel le roi essayoit de légitimer sa 
prise de possession ; prétendit refuser 
avec raison des bulles k des prélats 
qai'j sans droit et de leur propre aur 
lorité • avoient consenti à ^extension 
4e la régale ^ contre les dispositions 
àxk concordat; et, quant à 1 audience 
re^sée au marquis de I^apardin ^ i| 
observa que nul ne pouvoit se dire 
Mobassadeur près d'une puissance • • 
mi'il n'eût été agréé jpar elle^ et que 
déjà il en ayoit trop souffert ^ lorsqu'il 
avoit toléré que le marquis eqtrât ei^ 
armes dans sa caf)iiale. 

La mort du pontife , qui eut liéù 
i'année suivante , mit fin aux alarme^ 
jopie Von avoit conçues de son opiniâ*- 
ireté , et à celle d'un schisme qui eut 
pu en éti*e la suite. Le successeur à* In- 
nocent XI y Alexandre FUI ( Pierre 
Otioboni) y fut remis en po&ses$ioii 
(^Avignon , moyennant qu'il se rejâcha' 
MIT J'arûcle de la régale : mais ég^le^ 
OMDI isileiible sur celui des franch^ses^ 
a aneiiâ enfin le roi à j renoncer. 

Jfjouis HIF auroit peut-être nu LrroUofn- 
' midfe Us projets des confédérés i/ut^XésV"*''^ 
tîles , et tromper la maligne adresse ^688. 
^ Guiltaume, eo se tenant sur une 

1 % 
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1.68& défcHSÎve respectable qui ràoroit fort 
embarassé, daos le moment sur-tout 
où > sous l'apparence de. faire rendre 
au% Anglais la plénitude de leurs droits, 
et de venger le protestantisme opprimé 

5>ar Jacques II j^ 'û ne songeoit ^ k 
'aide des foi'ces de sa république, qu'à 
usurper le trône de sovx beau -père, 
dont Teipectative , qull tencût de sa 
femme , Yenoit de lui être ealevée par 
la naissance importune d'un prince dt 
Galles. Aucun des alliés u'aurcût osé 
porter le premier coup. Mais agacé, 
pour ainsi dire > par de i>etites atta* 
ques , piqué par le refus de i'arcbe* 
véché de Cologne au cardinal de fitrs^ 
iembergj par celui que iit la diète 
germanique de convenir la trcv« dt 
Ratisbonne en une paii définitive , et 
irrité eutin des réclamations un pea 
audacieuses de l'électeur Palatin , le 
monarque prend feu, et envoie une 
grande armée en Allemagne. 
tedauphîn A défaut du maréchal de Cr^ui^ 
^H^'parcduqy^ la mort avoil enlevé l'année pré- 
cédente j et du maréchal de Luxe m* 
bourgs que Loui^oisui le roi ù'aiinoieat 
pas y elle fut comniimdée par te cka* 
phin , ayant sous lui Henri de Dur' 
jortj, maréchal de Duras ^ Crtf/A-...*» 
alors lietitenant-général^ et i^€Uàbim% 
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iqni devoit diriger le siégede Philisfeourgn ^^^ 
Mon fils ^ lui dit le roi à -son départ^ 
€B^vou8 enpqyanî tx>mmander mes 
4irmées^je voas donne les occasions 
défaire connoitre votre mérite i allez 
le montrer à toute V Europe, afin que 
quand je viendrai à mourir, on ne 
^aperçoii^e pas que te roi sdî mort. 
FhiUsbourg abandonné a ses propres 
forces , parce qti'on étoit loin de s^at* 
tendre en Allemagne à la ruplu;*e d'une 
trêve si favorable à la Irance , ne tint 
^u'un nK)ls^ et se rendit vers la fia 
4\9€tobre. Les Français qui, k celle 
•époque , «loîent déjà maîtres de Kay- 
ierslauterti , de Kreutznach , d^O])pen- 
belm , d'Heidelberg et de Mayence , 
s^emparèreox encore , a vaut la fin de 
b campagne^ de Trêves.^ de Spire et 
de Wonns , ^ mirent enfin garnison 
francise dans toutes les places de 
Téleçtorat de Cologne^ qui leur fnrent 
ËTrées par le cardinal de Furstemberg. 
Ainsi , dès le commencement de Ta 
guerre y la majeure partie du Palatinat ^ 
et des trois élec^to-rats ecclésiastiques 
Mmbèrênl au pouvoir de Louis XIPZ 

Mais tandis qu'il s'engagcoit dans x^uinàume 
CM conquêtes peu durables , Guil" «^««nficn 

, * , 1 i*i «ni •• Angleterre, 

laume , plus babiie , qui 1 observoit y Jacques se 

5t réfugie 
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' qulttoit les ports de la Hollande , et 
ciDgloit vers l'ADgleterre avec viisgt 
ibilTe hommes de débarquemeat. Il 
avoit compté opérer sa deséeote dans 
le nord y maïs des vents contraires le 
poussèrent dans la Manche j ou sta- 
tîoi^noït la flotte Ang^iîse qui ne le 
vit peint ou q^ii ieigiût de ne le point 
voir : el le sixième \ànr il débarqua à 
Torbay • De ce point il gpgna Exeter , 
puis Safisbury , et IfOnd^es enGn y 
quand les iiAelIigencès nonjibreuses 
qu'il avoii dans tout le royanme j eu- 
rent achevé de consommer la désèrtioii 
universelle des troupes royàleâ. Jttegueê 
eut la liberté de se rettfer à Rodiester. 
II en profita pour se sariiver en France y 
i la grande satisfaction du prinoe éfO^ 
range, qui desiroit aNrdeuuneai son 
.évasion j et qui la Favorisa par l^MeiH 
%iment qu'il s^erapressa de doancr au 
|thoix de la retraite fàic par son beaiH 
Tpère. Cette importante révolution qui 
mit fin à la dynastie des Siuariê en 
Angleterre , et qui porta le prince 
^Orange sur le trône , fut l'onvriga 
de moins de six semaines : OttUlaumà 
avoit aborde le x5 novétabre m Tor- 
bay y et Jacques s'embarqua m HlH 
rliester le a5 décembre. 
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L conqaêies des Français en Al- ^g 
i furent suivies d'une déYasta«- 
C 11 qi Ton crut nialbeureusetneni aé^vl^rtlon 
s; e pour tenir rennerni éloigné^" Paiatînat. 
s frontières du royaume. On ordonna de UirLiiscf 
K inforiunt^s habiians des villes e% 
pagoesdu Palaiinat, d'emporter 
qu' pourroient de leurs maisons, 
^ [oit renverser et réduira en 

ce i*es ; et sans égard aux vicissitudes 
Ja guerre et aux représailles pos-^ 
Ae$ qui pourroient s'eiîercer sur nos: 
>vinces , la menace fut exécutée 
^C tou4e la rij^ueur qui pouvoit là: 
idre révoltante* Quarante villes et 
t s les bouijjs et les villages de cett^ 
il) ireuse contrée , détinrent la 
c û mes ei du pillage , et la: 
a n \ des morts , cellis des^ . 

I s 4 *eurs germains ne fat pdê:' 

h • ii'Ali^n^gne pîoussa un erk 

^ , el Tindignaiioû doni eÙd, 
I sai mit enfin sur pied trois ar<» 
i inées à repousser ses^ barbares 
en^ ÎM iirs« La première eous le com* 
mandement du prince àe ffaidèeh^ 
il des Cercles ^ s'unii da»i les 
I S-. s aux Hollandais , aux &pa* 
gnc et à onze mille Anglais comman- 
des Churchill^ si lameux depuis 

4 
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"TT BOUS lé nom de comte , pois de duc de 
^* Marlborcugh , et qui , favori da rcn 
Jacques , avoit déserté son parti. La 
seconde, que condni&oit le duc de Lor* 
raine , le tainqnenr des Hongrois et 
des Turcs , devoît agir sur le Haut- 
Rhin , tandis que la troisième qui avoit 
pour cbefle grand électeur de Brande- 
bourg , attaqueroit plus bas Télecto- 
rat de Cologne. Malgré les eSbrts do 
maréchal de Duras , le duc reprit 
Mayence, défendue pendant deux mou 
avec autant d'intelligence que de cou- 
rage par le marquis ^Uxelles ^ qui 
fit vingt et une sorties , ne se rendit que 

Earce qu'il manqua de poudre , et fut 
ué néanmoins par les Parisiens à son 
retour. Plus juste appréciateur de ses 
talens y Louis XIF lui adressa cas 
mots flatteurs : Fous W)us êtes défendu 
en homme de cœur y et vous a¥êz 
capitulé en homme d'esprit. Le doc 
donna ensuite la main à l'électeur de 
Brandebourg ^ pour achever la reddi- 
lion de Bonn, dont la défense ëtoit 
aussi opiniâtre que celle de MayeoGe; 
et il iorça les Français k hiverner 
sur leur propre territoire. Il se flatloil 
de poursuivre ses succès,, et de rentrer 
enfm dans les domaines de ses ancêtres, 
lorsqu'une maladie^ au eommenccmeot 
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-àe la campagne suivante^ vint mettre ^gg ^ 
un terme à ses exploits et à ses espë- 
cances. 

Les Frarncais avoierit été moins lieu- Le maréfhdi 
reirt encore en Flirncire que sur Je "a"™*!^" 
Kliin. Le maréchal à^ Humiéres , qui^ai ourt p^r 

, . p - » ■* . le prmce 

'V commandoii , ayant lait paursui^vr^ deWâideck, 
ji Walcourt, entre Sambre et Meuse, 
les fourrageurs du prince à^Waldeck^ 
laissa imprudemment engager un corn- 
ât iraporlant par les nonihreux ren- 
forts qui furent envoyés de part «t 
d'^iutre, et perdit deui nnHe "hommes. 
Cet échec fit coi/ficr ti Ltuxemhourjg , 
9'anaée suivanl^e , le 'commandement de 
la grande armée. Le duc de Noailles.^ ' 
«envoyé en Calalogne nvee six ii sept 
mille hommes , «moins pour faire des 
conquêtes que potir enrpêctier le*- Es- 
pagnols de poi'ter ailleui*s des secours , 
j>attit les MiqueieU ., montagnards 
^es Pyrénées^ et Vempara de Cam- 
predoa. 

Dès le tndis de mai^, cependant^ LcfoUaciiiiei 
4]uelques frégates a^^oicnt porté le roi çn^î'JSdc. 
Jacques en Irlande, où la population ' Une flotte 
catholique et le vice-roi lyrconel l\xi battue pat 
^toient demeurés fidèles. Quelques ^e- ^^^^^ 
-maines après, le eemte de Château-- 
jRenaud , 4ivec une flotte de ^ouze 
^sseaux de ligne; lai amena un rea-^. 
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j^g^ fort de six à sept mille Français , 
€K)iBtnandé6 par Lsauzun 9 rentré ea 
grâee auprès de son maîire , pour avoir 
conduit en Fr^ince la reine d'Angle- 
terre et le prince die Galles. A son 
retour et en sortant de la Ijaie de 
Bantry , le comte fut attaqué par l'ami- 
Y9\ 9iX\^9k% Herbert , qu'il battit cora- 
plettement* Cet avalitage ne put enipé- 
cher le vieux duc de Scfiomberg^ que 
la révocation de fédit de Nantes avoit 
banni de la France et attaché à la for- 
tune de GuUlaume^y de descendre en 
Irlande avec une àroiée qui, sans Aiire 
de grands progrès, tint eu échec pen- 
dant tout le reste de Tannée eélle du 
roi Jacques. Ce prince iivoiteu d'abord 
dès succès; mais d^» rigueurs impoli- 
tiques, ei le dessein mal dîasimuié de 
punir ceux qui Favoient oflènsé, nui- 
siVent à sa cause, ea multipliaul le^ 
résistan'ces. 

Jle*a"B**nc GuUîaume^ Pannée suivante^ det» 

Jacques * ccndît lui-mémc cn Irlande ^ et le i A 

^f^cer juillet son armée et celle de Jacq^eeê 

ib^à. «è trouvèrent en pnisefice à Drogbcda , 

sur la Boynev^aa nord deDobKm Celle 

du prince i^ùrange montoit « Irente^ 

£ix mille hommes de holmes troupeis^ 

parmi lesquelles se trouvoient phisi^fifv 

ré^mens de Fraujaib vHùùjpià, hnn mi^^ 
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liccs irlandaises étcûenl t^resqu'aussi n -J 
Donibreoscs , mais beauccmp xno^nfi ^ 
aguerries; elles u^avoîenl^ même de» 
qualités qui font le vrai soldat^ que 
ce qui fait perdre 1^ batailles^ beau^- 
coup d'inlrépidué, plus de préso-rap- 
tioii, et point d'obéissance. Le' roi, 
néaociKnDS, técno'igna pour le combat 
une ardeur égale à celle de Guillaume* 
Ses généraux lui conseilloienl la re- 
traite et rînvitoieiii à attendre Tefiet 
de la promesse de Louis X//^, qui 
ilevoil envoyer des frégates dans le 
canal de Saint -Georges , pour détruire 
ies convois qui entretenoient Tarmée 
de Guillaume j et le réduire ainsi 
peu- à-peu sans coup férir. Il fut sourd 
à Ces Représentations^ el le courage* 
cle la poignée de Français quecomman- * 
doit Lauzun , n'ayant pu suppléer à 
l'inexpérience du re5te , l'honneur de 
la journée , après quelques vicissitudes . 
qtii firent pencher un instant la balance , 
en faveur de Jacques j telles que la 
<nort de Schomberg , resta en définitif, 
aux troupes les plus exefcées. Les af- 
iaires du roi , malgré ce désavantage ^ 
fi'étoient pas désespévées ^ et la réu*- 
uion de ses garnison^ pouvoit lui for- 
mer une nouvelle armée égale à celle y 
de Guillaume s mais Jacques^ qui 

6 
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— plus d'une fois avoil fait preuve de ca- 

^^* pacitéet 4e valeur, sembla en inaD(]uer 
alors , ou du moins de ce courage 
d^esprit que réclamoit la cîrconsiance. 
1! quitta l'Irlande pour retourner en 
IVance , et laissa k ses partisans que 
<pie sa retraite devoit decourag;er, le 
soin de détendre une cause qu^il aban- 
donnoit personellement.^ exemple con- 
tagieux , et ^ue Ltouzun suivit de 
près. 

ieScSrnciai Cependant le ministre de la marine , 
pour la l'ardent Seignelai y tout dévoué à Jac- 

^wi^7c^ ques II y dN'oit espéré le salut da 
prince , de l'incident ^ui sembloil 
devoir consommer sa raine, de It 
descente même de Guillaume eo 
Irlande. Au moment on Pusurpaleur 
y melioit le pied, Seignelai^éiOA pro- 
mis de lui interdire le retour en An- 
gleterre. A cet effet il se proposoit de 
diriger les opérations d'une flotte de 
^laire-vingts vaisseaux de ligne qui, 
sous lui , commandée par Tauruîile et 
CAaleau- Renaud y <levoil sortir du 
{)Oit de Brest , <lont la constructioa 
ctoit encore une création de son gé- 
nie. 11 comptoil , k l'aide d'un si for- 
midaLle Tirniement , détruire les Hottes 
«de Hollande et d'Angleterre , ceruer 
ensuite l'Irlande à l'est et à Totiest, et 
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tenter enfin en Angleterre même une . 
descente aisée, que devoieni seconder ^ " 
les partisans nombreux de Jacques 
Wu Ecosse et dans le nord du royaume. 
Une indisposition empêcha Je ministre 
de monter sur la flotte , et T^ourmlle 
fut chargé de remplir ses intentions. 

Tourville reconnut à Beachy , sur vîctoîr* 
la côte de Susses , et à Pesl île l'île ^^J;i^fct 
<lc Wmht , la flotte des alliés fone de Beachy. 

, •« n • 1 1 • r_r Descente à 

soixante voiles^ I amiral anglais /zer«- Tingmouriu 
hert vouloit taire relr^ie ; mais les 
Hollandais qui^e croyoient invincibles 
sur mer , s'engagèrent malgré Itii et en 
furent mal secondés : Tourville crut 
toiiclier au niomciat d^exécuter à la 
lettre la^remîère partie de ses instruc- 
tions : celle cjui étoit relative à la des- 
truction de la flotte ennemie. La pré- 
sence d'esprit de l'amiral liollandais 
fleruetzen la sauva: il donna ordre 
à tous ses vaisseaux maltraités de jeter 
r<iucre^ et les empêcha ainsi de déi*i- 
'ver , par l'effet de la marée , sur les 
vaisseaux français <jiu eussent achevé 
de les délmire , et qui , liiute de la 
txiême précaution , lurent entraînés 
«ux-mrtnes , loin dti théâtre du com- 
bat. Cette bataille se livra la veille de 
celle de hx Boy ne et tîoiua quinze vais- 
seaux à reuuemi ^ ^|ui lut couiraiiu àk 
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^0^^ chercher son salut dans la retraite : 
l'amiral anglais fit la sienne dans la Ta- 
mise , et les Hollandais dans leurs ports/ 
Tt)uri^il/€y à peine monîIJ^ an Havre 
pour réparer ses avariesv, regagna les 
côtes d'Angleterre pour achever d'y 
remplir sa tnîssion. \\ brûla à Ting* 
liioutli , prèà de Torbay y douze petits. 
]>àtiinens , et y leota une descente 
avec dil-htiit cents hoftimes. Mab 
n^ayant reoiarc^^ sur la côte aucune 
apparence de niouvemeot eu faveur de 
Jacques y il présufliti ^ue Pintérieur 
n'éioit pas niienx disposé et rentra i 
Brest , chargé de dépouilles et de 
tmplices qui e\cîtèreniiin enthousiasme 
l^néral. Seigne.Iaine le partagea pas, et 
reprocha xnéme assea durement au 
' %'aiiiqueur, non point de n'avoir pas 
été brave et habile , mais de n'avoir pas 
^\é plus tém^aire , et dVvOir perdu une 
occasion qui ne se retrouveroit plus. 
l'irianae Dè\h en cGfet Guillaume avoit donn^ 

arm(« SCS ordrcs f>our reparer itss pertes de sa 
de Guillaume, fl^^^^ ^ ^^ jugeant même bieûlôt que le 

péril étoit passé , il ne quitta rirlande ' 
qu'au commencement de septembre ^ 
et après avoir tenté le siège de Utne* 
rick, que fit échouer la valeur du Ca- 
jyil.'iine français Boisseleau, ?^* T com- 
mandoit. Aiû^i la victoire de Beachy ' 
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<piî avait fait presque publier aux Ir»- i6q<i. 
landais , }e« ck^saslres de ia Boyne , 
trompa leurs espérances, ci Marlbo^ 
rough y c[ut vitit remplacer Guillaume^ 
souinii • 4àvani la Gn de ranbé^v Coik , 
Ktosale et lotit le midi d« rirlande* 
L'oiiesl u^i\i Vésia ^\\x Jacobites : mais . 
la niésînt«lligét)ce Be mît entre Sars^ 
Jield €|ui h*s ûotmiiâildoit , et le lieu^ 
tenant général S. Ruth , qtiè la France 9. , 
au comiiiefi'cefnéDt dé 1691 ^ avoit en- 
veyé pour retnplîicer IjàïitUn , et cette 
funeste division tofhia àUi* là journée 
niâlbeureuse de Kilcôntiel. Celte l>a- 
tailie gagnée par Ginckte , conite à^ A- . 
thione , presqti'à Fanniversâire de 
celle de la Boyne, et où ftii tué le 
générai français , eut dessuiies encore 
phis funestes à id càUse d^i i>oi Jacques^ 
dont elle ruiuâ le ^Mirti sans rélonr, 
Limeriek se rendit peu - après , et la 
capiuiiation dé cette place fui une 
esjièce de cfliarie qui fiégla les droits et 
le son défmilif des eatfioliques d'Ir- 
laRtie. Quio^'^ie d entre eux, par 
attadbement poul' f-acqu'eà y ou par r 
aversion poijnr GuiîiaairAe , refvsèfieM 
d'en prioiUer , et îs'ie)^iiant volo«laire- 
nienl , fDomi^neht sur la ïloite qui ra- 
nienoii les Français , et se choisirent 
une nouvelle pavne ea France. 
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jg Dix jours avant la bataille de la 

Omozgn" Boji>e j la Flandre éloil le lliéâtre d'im 
4€f lundre. etigagemeot bien plus important sous le 
rapport du nombre de troupes qui y 
prirent part , beaucoup moios , si Ton 
considère les résultais : on a vu com- 
ment la défaite de Jf^alcQurt valut au 
lùaréchal de Luxembourg le com- 
mandement de la grande armée de 
Flandre* Une autre moina^ considé- 
rable y laissée au maréchal iTItu^ 
mières , couvroit les places de la Mo- 
selle. Le Prince àéà JValdech , avec 
clés forces supérieures, t«Qoît 6ur la 
Sambre , près de Fleurus , la pre- 
mière en échec , et attcndoit j'élec- 
teiir de Brandebourg pour attaquer 
«t pour (iëtruire successivenaenl \tk 
•deux armées. Luxembourg 4\\xi l'avoit 

Î pénétré , £t avorter sea desseina «a 
e gagnant de vitesse. Avant cnie ré* 
lecteur ne put lejoindre , un reafort tiré 
secrettement de l'armée de la Moselle , 
ayant renc^u la supérioritéau maréchal) 
celui-ci se iiata d^en profiter, et le pre- 
mier juillet il offrit la bataille. Le prince 
l'accepia d'autant plus voloniiers , qu'il 
iguoroit l'arrivée du secours , et qu'à 
JoVir il s*é((iii choisi une eicellente 
position (pfil ne \oulnit pas quitter* 
lilais le tnurcchul , c|iù déjà lui avoil 
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robe la connoissance de ses forces ^ 16904 
lui enleva encore le dernier avantage , 
par une de ces inspirations snbites 
qu'il senibloit tenir de Condé , dont il 
étoit rélève. 

Il marchoît à découvert et snr 110 
front égal à celui que préscpioit l'en-] *' 
Demi , quand , à l'une de ses ailes , il 
observe une légère éminence qui de- 
Toit pendant quelques instans dérober' 
lîi vue de ses mouvemens, A la faveur 
de ce rideau , il porte toute la cava« 
lerie de son aile sur le flanc de Tarraée 
hollandaise y comble en niéme-temps. 
le \ide de sa ligne par les troupes 
venues de la Moselle , et sans laisser 
à' l'ennemi le temps de soupçonner sa; 
manœuvre 9 il l'attaque aussitôt et de 
front et en flanc. Waldeck^ étonné dô 
se voir débordé par une armée qu'il 
croyoit inférieure , essaye d'y remédier 
par un changement de position: mais 
il ne put l'exécuter sans un désordre 
qui se convertit bientôt en déroute. 
Six mille morts qu'il laissa sur le 
champ de bataille^ onze mille pri- 
sonniers et la perle de presque toute 
son artillerie , signalèrent sa défaite. 
L'infanterie hollandaise résista long- 
temps , et son intrépidité coûta trois 
mille hommes aux Français. Mais celte 
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"""^^Z"] nctoirc si brillanle , et qui sembloit 
devoir être décisive , n'eut aucunes 
suites. Les restes de l'armée battue se 
réunirent sc^us Bruxelles aux troupes 
ile l'électeur ^BU-A divers corps d^An- 
glais , de Hollandais et de Liégeois | 
qtn lui rendirent sa première supério- 
rité, tandis que le vainqueur , privé 
par le ministre d'une paKie de ses for- 
ées, se vil réduit au contraire , à éviter 
une action avec autant de soin qu'il 
l'avoit recherchée. 

Au-delà du Rhin la campagne fot 
pulnement d'observation. Le dauphin 
ayant sôus lliile maréchal de Lorgêê , 
commàndoii encore Tarmée » et c^toil 
le duc de Bavière j son beau-père, 
qui rènàplaçoil lié duc de ttùrrame 5 k 
]a tête des lrOiipê& impériales. Le due 
étoit sUpé^iéu^ en forces à son geadre; 
néanmoins il s'épiiisa.en marches el eo 
<m:tt*e fnttrèhes, san5.pou¥6irle|ûiDdre| 
ni lui enlever la moindre pLice. 
Le 4uc ^ Mali'ré celles que possédoit la Franct 

<lf Savoie -i V . • !!• .1* 

hattu à en Italie , et qui sembloient lui prepa*. 
**oiTiiiiar." ^^^ '^^ voics à la cortqucte du Milanais, 
la difficulté d'alimenter une armée a 
travers les gorges des Alpes, des muni- 
tions de tout genre qui lui étoient né- 
cessaires, rendoit cette entr€f|)riseiaipra- 
licablcj sans le concours du duc de 
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Savoie , €t c'est ce qui le faisolt re- ^g^^^ 
Percher avec empressement par la 
France. Intermédiaire entre elle et 
FAniricfae , il potivok (avorîser à son 
gré i'trne on rautre puissance. Dans 
l'embârais du choix , la cpnsiJératioa 
<ie la liôrràine envahie par la t^rance 
pour è'afssurer iiài passage en Alsace , 
et la freinte de subir un pareil soi^t^ 
Èièréffisotï esprit incertain vei lui firent 
y^sserrer ses liaisons avec la Cour do 
Vienne. Pour l'en punir , vingt itiillt. 
hommes Commandée par Catinat ^ e( 
feignant de se rèhdré dans le Milanais ^ 
se présentent à rimprovislc devant 
Ttititt, sorUm^ât lé dfuc de livrer aesi 
tiafeille^tés places de guerre, et ae mettre; 
totXfrt i h disposition (hi roi itenti^ 
tfnttle hommes de ses troupes. Ob-, 
tempérer à cette demande , c'étoit %t, 
^pouitler soi-mémè , et pour s'y re<^ 
fuser , il eut fallti des <}ispositions que 
le duc n'avoit pas fiâtes : cependâtït 
e^étôit au bout de quarante-huit heures 
qu'il devoit rendre réponse. Victor 
jimédée^ (idèle à la vieille tactique 
de son bisaïeul Charles Emmanuel g 
profile de ce délai pour entamer une 
négociation , et la prolonge avec adresse 
durant un mois. Pendant ce temps il 
prend des mesures de défense avec ses 
alliés y se réconcilie avec les Barbets p 
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paysans calvinistes de ses montagnes, 
qu il avoit veiés k fex^mple de Louis 
XI y^ y croil alors pouvoir changer 
de langage 9 et intime a son tour à Ca* 
tinat, nui s'attendoit à une toatc autre 
issue , 1 ordre de vider lui-aiéme son 
territoire , et de payer le dégât que ses 
troupes y a voient commis* Enfin, pour 
«ppuyer d'efifets cette notifîcatîoa im- 
prévue, il se met lui-même en marche 
et se propose d^enlever l'arrière-garde 
française qui et oit encore sur une des 
T4ves du Pô,tandisq)>ele reste del'arroéô 
avoh passé le fleuve sur le pom deCari- 
^nan. Sur Favis de ce mouvement , Cch 
/ma^ rétrograde vers Saluées et rencon- 
tre le duc le 18 août , près de 
ràbjo^ye 4e Sul&rde. Les dispontioni 
du prince étoient mauvaises ^ les ailles 
inal appuyées furent tournées -saos dit 
liculté 5 et la déroute de son armée ea 
fut la suite ; il laissa trois mille lioni mes 
5ur lu place , et les Français seulement 
trois cents. La perte de la Savoie et de 
la plupart des places du Piémont , 
suivit de près cette action , et l'ao» 
née suivante il ue restoit à Amédéle que 
Turin , Coni et Venie. Mai« une 
guerre de fchicane que le duc enten- 
doit fort bien et à Ia(|uelle pretoit ad- 
mirablement un pajs coupé et liéiiasa 
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de montagnes^ lui permit d^altendre ^ 
les secours de rAuiricbe. Le pç-ince ^^^' 
Eugène , avec quatre mille hommes y 
fit lever le 'siège de Coni , et Tannée 
française laissée dans Tétat de foiblesse. 
où U réduisoit ses propres triomphes , et 
battue en détail par le duc de Bavière , 
qui étoit passé en Italie avec des ren- 
forts, tul contrainte de repasser les 
Alpes* 

La campagne de i&gine fut guères ComBat 
prontable qu a ixuilïaume , qui ,. ainsi g 
qu'on Fa vu, abattit le parti du roi * 

Jacques en Irlande. Sur le Rhin , le 
maréchal de Lorges et Télecteur de 
Siiàee y continuèrent la guerre d'obser- 
iratioD. L'empereur avoit réservé la 
majorité de ses forces pour le Piémont , 
d'où il fit reculer les Français ; et pour la 
Hongrie , ou le prince de Bade ^ son 
gébéral , battit les Turcs a Salanke-^ 
men. En Espagne y le maréchal de 
tffkdltes prit Urgel , qui lui ouvroit 
TArragon , et le comte â*Estrées bom* 
barda Barcelone. Ce fut ea Flandre 

Iu'eurent lieu les plus graiids efforts 
e la France et dés alliés , et ils se ré* 
duisirént à peu de chose. Le roi ayant , 
sous lui les maréûhaiu de ùuxem^ 
bourg et de la Feuillade , s'empara de 
Mons, Guillaume s'en approcha en 
vain pour la secourir. Pkis heureus 
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. devant Liég€ , il ioterrômpîl le» pro- 

^ ' grès du marquU de Bvvffiers , ({ui 
a\oit bombaroé celte ville , eo puni- 
tion de sa partialité pour ]ea enneafii*. 
Après ces exploits récinroquef^ Id 
deiii rois abQDd.op.nère^t leuif aF#iié€i. 
Celle de France y ^Qus Toiirofy » f^%\% 
an maréchal de Luxembi^urg j elQf»lIe 
de Hollande, à ^euze, m fi^rincf 4l 
Jf^aldeck. La campagne qae l'on çroyiM 
terminée ^ et la disi9i^(;ç de qii^krf oo 
cinq lieues eintre les deux ?f^|BH^> 
firent négKger a.ç pripce def pr^nr 
lions de sûreté dan^ u^ moiiwjMitt 
qu'il fit pour cl^ançer son camp« JLu^Sêmr 
ôourgj instruit à temps 4e sa mafifewTC» 
attaqua son arriçre-g^rde eomn^i ifU$ 
passoit la petite rivière de la Çaipii!^ 
Elle étoit composée de soixapterqw99t 
escadrons ; les François n'en. avcwfM 
que vingt-huit , mais c'étoit l'élîui à§ 
la cavalerie française de la iiiijiBQn 4li 
roi et de la gendarmerie. La fui^prîif » 
le desavantage du Heu , el la né^aaiM 
de se battre en retraite y ço^n^iwctr 
rent la déroute de rçonemi ^ itl l|i t%p 
leur des assaillant Tacheva. CfS fujl ir 
peu-près d'ailleurs tout le fruit d'uM 
caropagoe qui fut plus ^oxieiue ^'m 
tile. 
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Maïs quoique la guerre cotnmençâc iaqi" 
vec assez de succès ^ le roi ne pou- gn^i^l. 
t se cacher la peîpç qu'il auroit à^ittroi. 
soutenir , pour peu qu^elle durât.. 
jes finances épi;iis^ée$ par ks bâti- 
tiens et l^s ç^iUrcs dépeçises dfd l^iiej 
e trou\ère,nt çn si ma.uv^i$ état , qu'4 
illut, dès le çpinmepcemen^ des hosr 
îlitës. songer à des e^ipédiens. Der 
lis Colbert elles ^voient été ^dminisr 
s par Claude le Pelletier ^ Vi ^ 
IpQS l'espace de si?L ans^ créa pour six a>il- 
s de renies , et qui , apqablé du Farr- 
de sa place , demanda sa retrait^ 
m I tg. Ciouis Ph^lipeuux de Pontr- 
\ irirain , -depuis çjb^ncelier , lui fut 
le \ pour suÇtCessevir. JL^ noi^veau 
Distre , ilie çn ressource^, cbaok- 
•de de rempji^ Je vjide dpi 
r i)lic , et si Ton ^n .exçppj(e A» 

talion qu'il établit cp 1^^, et 
[ ! porta vingt -(iw;^ ^Uipos , qe 
pia]et\r^ Partie p^^r 4^ unppiSi 
(Çrects qu'il pourvut çt^ux éaç>rra^s 
w d'une ^neirr.e qui €;nÎ5play<Qit 
lat 00 oina 9r.qp^é^^ , ^\ quatre cçiut- 
Dte mille soldats. Qn Qré^ 4^ 
Dl 'es, Ai PT» Qbliç^ les. ftnivuçîers 
plu^ 6.pulep$ de Tes {>r€^4pÇ 5 iC|^- 
pèce de^sg^e plushouaêle^ 44 ,UP 94^-^ 
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"T leur du temps, que celle qu'on 

^ ' posa à d'amres nouveaux enric 
dont on tira beaucoup d'ai^enl. 
villes firent des présens considéra 
Toulouse commença , et donna 
mille écus ^ Rouen autant^ Paris q 
cent mille francs j et les autres en 
portion. Le roi recevoit cellx qu 
noient annoncer ces dons avec ui 
fabilité qui les payoit.de leur offr 
il s'eiécuta lui-même , et envoy 
mon noie tous les précieux roc 
d'argent massif qui ornoient la 
rie , les grands et petits apporte 
de Versailles , et qui faisoient V 
nement des étrangers. Rien ne f 
serve ; mais le profit qu'on en 
ne peut se comparer à la pert 
façons inestimables, plus chère 
la matière. Ils avoient coûté dii 
lions et on Ven retira, que tr 
publicité du sacrifice excita la ra 
des ennemis , et ne fit que 1 
courager contre une poissau' 
foicée à une ressource qui i 
Furgence des besoins ^ sans 
les remplir. 
Mort ^ Sur ces entrefaites monrut Lt 
Le bombardement de Liège , le : 
du f alatiuat , et d'autres excès • 
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comrairent dans ce temps , furent at- j7~ 
tribués à ce ministre dur et inflexible, 
qui commandoit froidement les mas- 
sacres et les incendies. On lui repro- 
ehoît encore le défaut d'approvisionné- 
meot de Mayence , la levée du siège de 
Coai , les hauteurs enfin qui avoient 
aliéné le duc de Savoie. On prétende 
que le roi, naturellement juste et clé* 
ment, en prit de Féloignementpourlui,: 
et que ce fut le chagrin qu'éprouva le 
imnistre du pressentiment de sa dis- 
grâce , qiû l'enleva d'une manière . 
presque subite, a U étoit né , dit le pré- 
^ sident Hénaut^ avec de grands ta* 
« leos y qui avoient principalement la 
« guerre pour objet. II rétablit l'ordre 
« et la discipline dans les armées , ., 
ic ainsi qu'avoît fait Colbert dans les 
c finances. Mieux informé souvent 
a que le général lui-même , aussi at- 
c tentif à récompenser qu'à punir ^ 
« économe et prodigue suivant les cir« 
ce constances , prévoyant tout et ne 
a négligeant rien , joignant aux vues 
« promptes et étendues , la science des 
a détails, profondément secret , for- 
« mant des entreprises qui tenoient du 
« prodige par leur exécution subite, 
(C et dont le succès n'étoit jamais in* 
Tome XI L X 
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ce certain. Mais il eût été à soulmiter 
ce qu'il n'eût pas porté trop loin la 
ce gloire de son maître , et que se con- 
(c tentant de voir le roi devenu l'ob- 
a jet du respect de l'Europe y il n'eût 
a pas voulu encore qu'il en devînt la 
m terreur. » Louis , qui vit sa mort 
lavec indifférence , n'en donna pas moins 
son emploi au marquis de Barbesieux^ 
son second fils , qui n'éloit âgé que de 
vingt-quatre ans , et qui parut avoir bé« 
rite à ia fois des vertus et des vices de 
son père. Seignelai étoil mort l'an- 
née précédenle y et sa charge de se- 
crétaire de la marine avoit passé à 
Louis Phelipèaux^de Pontcharirain ^ 
déjà contrôleur-général des finances, 
lequel recueillit ainsi presque toute la 
part d'autorité des Colberty ses enne- 
mis , depuis l'inflexibilité qu'il avoit 
montrée dans l'affaire de Pouquei, 
dont il avoit été juge. 
M3rÎ3(res Lcs fétcs Succédèrent aux combats : 
àiaCour. deux mariages qui furent critiqués , et 
par lesquels la Cour se renouvela y en 
furent 1 occasion. Louis XfF'ûi épou- 
ser, mademoiselle de JBlois , sa fille 
légitimée , au duc iTOr/éons son neveu , 
et Louise Benedicle de Bourbon^ fille 
du prince de Condé d'alors , au duc du 
Maine y né, comme mademoiaelle de 
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Blois , de madame de Montespan.Ce^ .^^ 
mariages ne turent point heureux : les 
deux princesses fières.Pune d'apparte- 
nir au roi, quoique ce mt par le honteux 
lien d'un double adultère, et l'autre^ 
au contraire d'être le fruit d'une union 
légitime , euretit un égal mépris pouf 
leurs époux. Le duc à! Orléans , prince 
6anÀ mœurs, en tint peu de compte ; 
mais le duc du Maine en fut martyr. 

Barbesieux signala le commence- ptSse 
inent de son ministère par d'immenseà ^* *î^"*"5 p' 
preparatiis pour la campagne des rays- 
Bas. Le roi , à la tête de quatre-vingt 
mille hommes , ayant sous lai le marquis 
de Bouflers , investit Namur. Ce siégé 
est remarquable par deux particularité^ 
intéressantes : premièrement , par la 
lutte qui s'établit entre les deux pre- 
miers ingénieurs de l'Europe, J^auban^ 
<]m dirigeoit les assiégeans, et le Yau- 
Ijati des Hollandais , Cohorn y qui 
tônduisoit les assiégés, et qui fut 
blessé grièvement à l'attaque d'un foft 
de soii nom qui couvroit la citadelle^ 
et après la prise duquel il fallut capi- 
tuler ; secondement, par la savante po« 
skion que Luxembourg, qui couvroit 
le sîége , prit sur la Mehaigne. Elle fut 
telle , que Guillaume et le duc de 
Bavière, tiûï avoi^nt réuni cent mill^ 
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169^, bonrimes à Tautre bord, se Urouvèrent 
dans rimpossibilité d^altaquer ou les 
lignes ou lui-méiue, sans un désavan- 
tage évîdeqt; en sorte que, malgré 
rinimensité de leurs forces , ils eurent 
la douleur et la honte de voir tomber 
la ville sans avoir pu en approcher. 
Louis j après avoir pris possession de 
la place , retournsi iriopipbaat à Terr 
saillis, et enjoignit au naréchal, 9 
qui il laissa le commandement de 
l'armée 1 d^ borner ses soins à ]a pare 
conservation des conquêtes. 
Bataîiiede Luxembourg , selon ses ordres, s'at- 
ter trquc. ^çj^^j^ purement à édairer de près let 

inouveraeus du prince. Comme il le 
suivoit ainsi pied à pied , et qu'il étoî( 
poçtc entre Steinkerque et Eoghieni 
sépare de l'ennemi par un terrain 
couvert et tellement rempli de défilés | 
qu'il paroissoit impossible qu'une aCr 
tion pût s'engager entre les deux ar- 
mées , Guillaume découvrit eatre stf 
secréjlaires un espion du général rrançaîa* 
Av^n) de le livrer à la mort, il l'oblige^ 
de mander, eu sa présence, ^u mare* 
clial, que le lendemain se feroil on 
grand fourrage, et qu^à l'intentiOQ d'ei) 
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il ne devoil point s^aJarmei'. Ufa par- ^^j^^ 
tisan français, qui avoit reconnu là 
tête des défilés, et qui avoit apei*çu ce 
mouvement , en dyant fait part au gotié- 
fàl j la conrormité des rapports ajouta à 
la Foi cj[ue Luxembourg avoit eu son 
ttpîon , et le confirma dans là pensée 
qu'il n'étoit question en effet que d'un 
ioorrac;e. 

L'inutile effusion de satig qu'il en 
eût coûté peut- iroulïler une opération 
5)insinQpot*tance, et protégée avèd tant dd 
soin , lui fit prendre le patti de demeu- 
rer tranquille. C'est ce qu'àvoit espéra 
Guillaume , qui le 4 août , à la faveur 
de la sécurité qu^il avoit inspirée, dé*^ 
boncha de toutes parts hors dés défilés^ 
àe forma en bataille, s'étendit sur tout 
lé front du camp et dispersa d^abord 
une brigade qui occupoit un poste 
avancé. Luxembourg étoit malade, 
et même alors dans Teffet des remèdes^ 
Mais c'étoit pour les momens critiques 
que son génie sembloit approprié : en 
un moment l'armée eut pris les armes, 
•t se trouva en bataille à la tête dil 
camp avec la même rapidité. La brigade 
maltraitée reçoit des secours et lait re* 
<niler à son tour l'ennemi. Quelqiiea 
broussailles avoient retardé la marche 
âes Hollandais sur le reste du front. Le 

5 



asd Histoire de Fa^nce. 

•-"■^^ général français, qui ne perdoil aucun 

" ' des ayaniages dont il pouvoit profiler , 
porta sans délai en avant sa première 
ligne 9 et donna ainsi à la seconde Tes- 
pace nécessaire pour se forixier. Alors il 
presse les assaiilans avec \igueur; et, 
sur ces enlrefaites, le marquis de Bou- 
Jlers étant survenu à la tête des dragons, 
ils achevèrent ensemble de repousser 
l'ennemi dans ses défilés. Ce fnt le 
combat le plus sanglant de la guerre, 
et Ton croit qu'il coûta sept à hmt mille 
hommes à chacune désarmées. Presque 
tous les princes français s'y trouvèrenti 
et y payèrent de leur personne avee 
une résolution qui fit eisemple, et qui 
contribua au gain de la bataille. Elle 
n'eut pas d'ailleurs d'auties résultats 
que les précédentes. Le prince d'(^ 
range j battu, reculoit de quelques 
lieues , et n'en et oit pas moins redoo- 
table.Celtefoisil se retira sousBruzelles^ 
Luxembourg fut contraint d'en fairt 
autant sous Courtrai, et la Flandre 
resta encore a conquérir. Furnes et 
Dlxmude seulement tombèrent au pou- 
voir (lu marquis de Boufiern^ 
Invasion Sur le Rhin , la foiblesse des naoTeDS 

duDauphiné.^^j^^jj^ la campagne languissante. Yeni 

la fil), cepenJaiJt, Fredric ÇharleSj^ 
administrateur de Wirtemberg peu- 



Louis XlV. a2^_ 

dant la minortlé de son neveu, ei gé- iG^t* 
néral de Tempereur , fut battu à 
Pfortzheim , dans le marquisat de Bade- 
Dourlach , par le niarécbaJ de Larges^ 
et fait piisonnier de Ja main de ViÙars^ 
mais les modiques avantages qu'oa 
recueillit en celte conirée el en llan- 
dre, furent plus que conire-balancés 
par les revers qu^on éprouva du côié de 
la Savoie et sur l'Océan. On avoit 
renonce à faire une guerre offi;nsive eu 
Piémont , el Catinat s'y maintenoit 
entre Suze et Pignerol avec une foibte 
armée d'observation. Victor A médée^ 
ai| contraire, fortifié des secours de . 
Pempereur^ de FEspagne et de l'An- 
gleterre, se vit en état de diviser ses 
forces et d'attaquer de divers côtés. 
Une partie fut destinée a tenir en écbec 
Casaly une autre, le maréchal de Ca- 
ti/iat; et lui-même avec le reste, ac- 
compagné du comte Eriée Caprara, 
du prince Eugène tl du duc de Schom^ 
berg , fils de celui tué à la Boyne, 
pénétra dans le Daupliiné, qui étoit 
sans défense, et y suivit les funeste» 
exemples donnés par les Français dans 
le Palaiinat. Embrun, (^ap» Sisteroa 
tombèrent en son pouvoir; le fer et la 
flamme désolèrent le pays, et le butin 
qu'y firent les Piémontais fut immense» 

4h 
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1692. ^^ pelîte- vérole , qui attaqua Amèdée 
sous Embrun, rallentit heureusement 
ses progrès, et la mauvaise saison 
depuis, les maladies et la désertion, le 
firent aviser à la retraite. 

ComHai Mais le plus £;i*and désastre eut lieu 

laval de la ,,^^ » t • i 

Hogne, sur i Ucean« Le roi n avoit pas encore 
désespéré de replacer Jacques sur son 
trône ; un débarquement de vingt niillt 
hommes devoit être protégé par une 
flotte de soixante-cinq voiles, lorsqiM 
toutes les réunions des escadres se- 
roient eOectuées. Une partie étoitdans 
la Méditerranée; les vents et les tem- 
pêtes rempêdièrent de joindre à temp, 
et la protection que Ton s'éloit promis 
de donner au:s troupes irlandaises ras» 
semblées dans le Coteutin , se rédniût 
à quarante-quatre vaisseaux, comman- 
dés à la vérité par Tourpille, 

Le roi Jacques avoit ou crovoit 
avoir sur la flotte anglaise des inielli- 
gences qui lui conseilloient de la fairs 
attaquer avant la jonction des Hollan- 
dais. Ce fut le motif qui fit sortir 
. Tourville de Brest avec nâte , cl af ec 
l'ordre mal conçu d'aborder l'ennemi , 
quelle que fût sa force , et sans qu'on 
eût prévu le cas de la réunion des dent 
flottes. Aussitôt que le roi en eut con- 
noissance, et qu'il sut que la flotU 
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combinée modloit pfécisëtnent au don*' ^ 
ble de celle de Tourville ^ on lui 
dcpécha jusqu'à dit borvettes pour 
<3oiitremander les premiertf ordres j 
niais elles ne parvinrent paà ou par» 
tinrent trop lard. Le lord Russel ^ 
<}ni coromandoit les Anglais , ëtoit 
sorti de Porlsniouth peu de jours après 
que Tourville avoit mis en mer^ et le; 
99 mai les deui ûoites se rencontrèrent ^ 
On préielïd que rintèntion de Russel 
n'étoit^as de combattre : les insiruc- 
tions absolues de Tourville ne lut 
permirent pas de profiter de ces dispo^ 
àitions ; et , malgré le désavantage dit 
tiombre et du vent, il fallut qu'ir se 
déterininât au combat le plus iné^I, 
Il le fit avec une résolution qui étoana 
l'ennemi : le premier il lâcha sa bordée 
a l'amiral anglais ; et l'action , engagée 
ainsi à dix heures du matin , ne cessa 
entièrement qu'à dii heures du soir« 
Malgré la longueur du combat et uner 
supériorité qui permit atrx Anglais <dto 
doubler la ligne des vaisseaux français ^ 
aucun d'eux n'amena, aucun ne int 
mis hors de combat. Plusieurs cepen-* 
dant avoient eu à lutter contre trois bu 
quatre vaiasearux à^Ia^foisr Le Sohtl 
royal j que montent Taurpilles fui; de 
ce nombre* et dans impossibilité de^ 

b 
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g 'le réduire ,. six biiilols qu'il eut le. 
* bonheur d'éviter ou d'écarter^ fureut 
successivement dirigés sur lui. Voyant 
leurs etforts inutiles > les vaisseaux an- 
glais qui avoient doublé la ligne, re« 
gagnèrent leur flotte, et osèrent le faire 
en passant dans les intervalles des vais- 
seaux français, dont ilsessoyèrent toute la 
bordée. Ce fut le dernieracte de ce com« 
/bat naval, le plus glorieux pour la Fran-' 
ce, en ce qu'il parut indécis jusqu'au mo« 
nient de la retraite. Elle seule décela 
l'avantage réel des Anglais: les vaisseaus 
français, inégalement maltraités , nepu« 
rent faire route de copoert , et se disper- 
sèrent en divers ports de laNormandie et 
de la Bretagne. Ceux qui accompa-r 
gnoicnt Tourtnl/e^prts^és par l'eoneoiiy 
auquel la lenteur de leur marcbe ne leur 
permit pas de se dérober , se virent con- 
traints de relâcher dans les ports sans ilé- 
fense de la Uogne et de Cherbourg, oi^ 
les Anglais les brAlèrent au nombre 
de treize , a la vne du camp des 
irlandais, et soi)s les yeux méiues dl^ 
roi Jacques. Les Anglais essa^èreol 
de profiter de la consterualioD répan» 
due par leur victoire , poor leotef 
nu di'bar(|uemcut sur quelqnea-uw 
des ports de France } maia . lc«r 
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terîtative fui inutile ; et h peine leur 1692^^ 
escadre fut-elle rentrée , que les vais- 
seaux français, revenus de leur pre- 
jnière stupeur , recoaimencèrerit à 
désoler leur commerce/ La gloire de 
Tourviile , loin de sonffrir d'u^ éthtç 
qui ne put être imputé qu^à ses ins^^ 
Iruclions, en reçut un nouvel éclat ^ 
et Louis XIV , juste appréciateur 
d'une .habileté et d*un courage vrai^ 
ment extraordinaire ^ qui avoient ba** 
lancé des forces avec lesquelles celles de 
000 amiral ne pouvoient entrer en com^ 
paraison, crut ne pouvoir moins faire 

I).our lui, que de le comprendre dan» 
a promotion qui procura l'année sui-* 
vante au duc de Villeroi y 9\\ marqui» 
de Bouflers , au duc de Noail/es et k 
Calmât ^ le bâton de maréchal de 
IVance. 

Le roi ne borna pas la distribution 
de ses faveurs aux seuls généraux qui îre^?^|,^<y 
conduisoient ses armées , il l'élendit ocHiitaite 

rn • j • ^ de S, Louise 

encore aux innciers qui commandoient ,» 
Aous eux, au moyen de la création 
qu'il (it en ce même temps de tordre 
militaire de S, Louis. Cette institution 
eut un effet prodigieux sur une naiton 
sensible à l'honneur , et contribua 
sans doute aux r succès de la France 
pendant cette année. , 

6 
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\^c\^. Louis y accompagné de tonte la 

GuiiauTic ^o"r> rejoignit an mots de mai son 

échappe armée, rassemblée à Gembloars, entre 
/èucbuui. Namur et Brnxellefr. La campagne sem- 
bloit s'annonceF comme une partie de 
plaisir} mais l'approche du prince 
^Orange la rendit plus sérieuse. On 
prétend qu'il s'étoit assez imprudem- 
ment avancé pour se trouver engagé 
entre les corps d'armée du roi et du 
maréchal de Luxembaurg ^ et qu'il ne 
pouvoit se retirer sans échec, b'H étoit 
attaqué. Mais , soit alarmes de la part 
de madame de JMaintenon, sur les 
dangers personnels qnepourroil courir 
le roi, ou sur la santé altérée du mo- 
narque , i\\n fut en eflet retenu quelque 
temps au Quesnoi ponr cette cause; 
soit opinion du roi-, diSerente de celle 
de son général , il résista aux instances 
dumarécliàl pour attaquer 62n7/a£i/yi^. 
11 se détermina même k retourner i^ 
Versailles , aprc& avoir fait deux déta- 
chemens de sou armée , l'un pour 
l'A iemagne^ sous le danphin ; l'autre 
ponr l'Italie, oti des reui'oris étoient 
nécessaiies, et ce fut la dernière fois 
que le roi parut en campagne. 

Bataille Luxembourg, demeuré avec quatre- 
dcticerwindc. ^j^g^ mille hommes, rechercha rocea- 

sion qu'il avoil été cootraînl d# laiiii( 
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échapper. Le pnnce à^Otange étoît 1693. 
campé ^ous liOuvain 5 et y occapoit une 
position ineipugnable. Ponr l'en tirer ^ 
Luxembourg tit mine de menacer 
Liège , oii étdîent les magasin» de 
l'ennemi , et le stratagème ent son 
effets Guillaume s'aflbiblil d'abord de 
deui détachemens qu'il destina pour 
celte ville, et se rapprocha ensnite dtx 
théâtre des opérations. Instruit de ce 
monvement^ Luxembourg se porte 
rapidement aa-<levant de lui dans l'es^ 

J>érance de le surprendre. Il le foignil 
e a8 de juillet ; mais il le irouva for« 
tement retranché en avant de la Ghète*y 
près de Landen, et ayant son from 
couvert en partie par le village de Mecr- 
ivinde. Il ne laissa pas de l'altac|uer W 
lendemain, et le tort du combat se 
porta d'abord sur le village, dont il 
étoit nécessaire de s'emparer pour pour- 
voir aborder le front de l'ennemi dans 
sa totalité. Deus fois le village fut pris 
et repris : le maréchal de Bonflers opi- 
Doit à la retraite ; mais Luxembourg , 
que les difficultés ne faisoieot qu'ani- 
mer davantage, voulut conduire lui- 
même une troisième attaque. 11 yen»- 
1>lpya la maison du roi et une partie de 
'infanterie de la droite, commandée 
r^VUUrolyS^ s'acbemioa avec elltti^ 
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' . ^ et qui le premier sauta dans les relran- 
' cliemens. Neer^iode fut encore utu) 
fois eiuiK>rié , et il ue s'agissoit plus que 
de s'y iiiaiotenir^ Déjà l'ennemi dégar- 
uissoit sa gauche pofir essayer de re* 
preudre le village. Deux fois ifl avoit 
impunément fait cette manoeuvre. Mais 
d celle ci, le marquis de Feuquières, 
hai)ile otRcier, à qui l'on doit des 
mémoires militaires très - estimés , et 
. qui se tronvoit commander la droite^ 
par l'al>sence du maréchal, fit attaquer 
le renfort dans sa route, et perça en 
même -temps dans les retranchemeos 
dégarnis qui lui étoient opposé». Ce 
mouvement et tin dernier efiort de la 
gauche donnèrent, aprè^ dotize heures 
de combat, la victoire aux Français' 
Elle leur coûta sept à huit mille hom- 
mes, et les alliés labsèrent près dn 
double sur la place. Le défaut de 
ponis et de vivres empêchèrent d'ail- 
leurs qu^on ne les poursuivit , el la prise 
de Charleroi , seul fruit de celte 
conteuse victoire , termina la campagne 
de ce côié. 

Bataille (fe -"^"^ ^^^î^ ikussï brillante en Italie: 

laMaijoiiic. ]e maréchal de Catinat , repoussé 

d'abord jusqu'au-delà de Pignerol pr 

le duc de Snuoie, ayant reçu les reii* 

ibrts qui lui arrivoieot de Varmée de 
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Flandre, déboucha de la vaHée de i6^3. 

Suze, et prit posie h la Marsaille, où 

il interceplou la communîcaiton du duc 

avec Turin. Le prince avoit prévu cet 

inconvénient; mais il ne vouloirt pas 

perdre de vue Pignerol , qu'il avoit déjà 

lait bombarder; et de plus, ses pre^ 

miers succès IVvoient tellemeut enflé y 

que, ne iaisaol aucun douCe de battre 

les Français , i] ne tipt nul compte d'ua 

obstacle qui ne devoit durer que jus-* 

qu'à leur défaite. Cette première faute 

fut suivie des dispositions tes pi as déi'a^ 

l^orables pour le combat , et il en résuka 

que yictor Amédée fut baita ainsi 

qu'il l*avoit été k SiaOarde , et par la 

même cause. Pignerol et Casât, déjà 

investies, furent délivrées, et toute hk 

campagne de Turin fut livrée au 

filJage^ en représailles des dégâts du 
«auphiuë. 
Cette malheureuse guerre avoit pris vwntvçk 
Tio caractère de ierocite qui n.etoit m a» Paia^ii»t^ 
d'nn siècle ni d'une nation civilisés. 
Le Palalinat étoit encore le théâtre de 
jiouveaux excès : les cruautés les plus 
affreuses eurent lieu à la prise d'i^^ei* 
delberg^ par le oriaréchal de Lorges^ 
U n^oindre d^s horreurs qui y furent 
commises fut la violation des tombeaum 
des élepteursi dont l€S cendres foreiil* 
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JT"I dispersées dans les rues. Mais c^esl à 
^ ' rexagéralioii de la haine sans dôuie, 
que Ton doit rimpUiation d'avoir dé« 
pouillé quinze mille habilans et de 
les avoir poussés sans vélecnetis y sans vi- 
vres y et exposés à rinclémenoe de l'air 
et au fe;u des bombes, sous les murs da 
châieau , dans le dessein d'en hâter la 
reddition. Le prinee de jBac/^^ chargé 
de la gloire qu'il Vétoit acquise sur 
le Danube, fut envoyé cette annré 
remplacer dans ces Contrées désolées 
les généraux sans mojren^ que l'erape* 
reur y avoit entretenus ju8rC|ii'alori; 
mais les seuls renforts qa'amenoil It 
dauphin, surpassant la totalité de ses 
forces , il se retrancha dans une défen- 
sive savante; et, posté sous HailbroD, 
d'où il fut impossible de le déloger, il 
arrêta le torrent qui menaçoit de sa 
déborder sur l'Allemagne. 

kîfc^m^e Roses ) «n Catalogne, se rendît aa 

dirigée contre maréchal de Noailie». Il fut pnissaa»- 

5. Mâio. ,j,g„| secondé dans ce siège par Pes- 

cadre du comte iïEstrées. En géDéraly 
et si l'on en excepte lai prise de Pcadt* 
chéri par les Hollandais , toutes lel 
opérations maritimes de cette anoét 
parurent ne se ressentir en rieo d« dé- 
sastre de l'année précédente : tonte» 
prospérèrent anx Françûs , tandb ^ 
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toutes les entreprises dés Anglais tour- ^g 3^ 
nèrent à leur coûfusion. Telles furent 
celles qu'ils tentèrent sur la Martinique', 
sur Terre-Neuve , et spécialement sur 
Saint-Mâlo, dont les armateurs déso- 
loient leur commerce*, et qu'ik se pro- 
posèrent de détruire de fond en comble. 
Leur moyen éioit un énorme brûlot^ 

3ui maçonné au-dedans éloit chargé 
« cent barils de poudre recouverts de 
fascines, de paille, de poit, de souffre 
et de carcasses remplies de boulets, 
de chaînes , de grenades et autre» 
substances combustibles ou destrue- 
tives. La ville avoit répondu au canôjfx 
de la flotte , et depuis le feu ayant cessé 
de part et d^iutre pendant vingt- quatre 

. heures , on se flattoit que l'ennemi 
alloit se retirer, lorsque la nuit qui 
précéda le premier décembre, la ma^ 
cbine s'avança a pleines voiles vers lè 
mur où elle devoit être attachée. Elle 
n'en éioit qu'a cinquante pas , lorsqu'un 
coup de vent la détourna et la porta 

*8ur un rocher oh elle s'ouvrit ; néan- 
moins le conducteur y mit le feu; 
mais l'eau l'ayant gagnée , la majeure 
partie -de l'artifice ne prit point , et 
l'explosion partielle et hors de portée 
De fit de tort qu'eaux toits et aux fenêtre» 
die la ville. 
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^^ g Les Anglais en avpient ëprôo^é uo 

Prise ct'dis- P^^^^ ^^^^ ^® ^^ P*^^ ^® Tourpille , qui , 
persionfunà la fiu de juin, avoit cerné près du 

a4°ai$°par cap S. Vinccnt j à la pointe du Porlu- 
Tourviiie. gai ^ une flotte marchande de quatre 
. cenls voiles qui se rçndoii dans la 
Méditerranée , et qui étoii escortée par 
vingt-sept vaisseaux de guerre* L'amiral 
Rooke ^ qui la commandoit, n'eat pas 
plutôt reconnu celle de Tourpille^ 
forte "de soixante et onze vaisseaux , 
qu'il prit le parti de la retraite , nsais 
aon sans laisser deux de ses vaisseaux 
entre les nia-ins des français. De la 
flotte marchande vingt-sept turent pris, 
quarante-cinq brûlés , et la disperûoo 
des autres les mit à la merci des arma- 
teur s« Tour ville ne jugea point à propos 
desuivre Rooke a Madère ; mais côtoyant 
TEspagne, il (it essuyer de nouvelle» 
pertes à l'ennemi dans les ports de 
Cadix, de Gil)raltar et de Malaga. 
Bulles ex- Cette année , si heureuse pour la 

pédiécs auJc^ . i r J 5 • 4t » 

evêqucs de trance, vit encore Ja un de ses deme.es 
France. ^^^^^ Rome. Le successeur ^Innocent 

XI avoit donné des espérances iruue 
récouciliaiioii entière , mais il étoit 
mort sans les avoir remplies ; et ce 
ne i\îi (\Vi Innocent XII { Antaipie 
Pit^naleUi ) , élevé sur le trône poa** 
tical p en i6()i , qui les réalisa. Lu 
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cardinaux àHEstrées et de Janson mé-' 
nagèrent cet accommodement j qu'un 
peu de condescendance de part et 
d'autre fit réussir. 11 fut convenu que 
les évéques élus écrirolent séparément 
au pape , qu'ils resscnioient une vivef 
douleur des choses qui , dans Tassem-* 
Liée de i6Ka^ avoient pu blesser Icf 
siège pontifical, et qu'ils tenoient poui^ 
DOn avenu tout ce qui avoit pu y être 
5tatiié au préjudice de sa légitime au-"" 
torité. Moyennant celle espèce de dé* 
àaveu , qui n infirmoit pas essentielle; 
ment la déclaration , les bulles leuir 
furent expédiées : l'année précédente y 
\% roi les avoit déjà envoyés en posses-; 
sion du temporel de leurs évéchés. 

Louis XI f^ prit occasion de ses. Tentât •«» 
avantages pour faire porter des paroles/®"' iai)ai». 
de paix. Ucs le commencement de ^ ^^' 
la guerre, en 1690, Charles XI y roi 
de Suède, s'éloit offert pour médialeur. 
Les alliés ne le refusèrent pas absolu- 
inenl , de sorte qu'il conlinua ses bous 
offices, mais sans succès. Cependant à 
force de persévérance, il obtint, eu 
1693 , qu'on entrât en explication. Le 
roi de France chargea le comte d'^- 
vaux > son ambassadeur à Siockholnï , 
de suivre la négociation. Elle n^avança 
pas: les parties beiligérantcs n'éioiou% 
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g point assez lasses. Une autre négoclt- 

tion ) tentée en Suisse , u^eut pas ua 
succès bien marqué ; cependant on 
commença k s^expliquel* sur la succès-^ 
sien éventuelle de l'Espagne , sur Hn- 
vasion de l'Angleterre, sur les rénnions 
à conserver ou à restituer , sur le sort 
de la Lorraine ) et sur d'autres arti- 
cles importans ; ce qui étoit un ache* 
minement à la paix. 
K^gocîàtîons Celte année, Louis employa l'am* 
»iusdirecut. bassadeur de Banemarck k Londres | 
et l'électeur àe 'Bavière Itii-mémei 

f»our essayer de gagner Guillaume. 
nstrults de ces avances , les Hollandais 
tâchèrent d'attirer â eui la négociation , 
et 6rent savoir au roi , qu'ils entre- 
roient volontiers en pourparleni , s'il 
vouloit faire passer un agent à Liège. 
Il y envoya les sieurs de Calhêres et 
de HarlaL Leurs hautes-puissances en 
députèrent aussi ; mais par la raamaise 
volonté de Guillaume rien ne réasût| 
et le roi se vit contraint k faire de 
nouveaux efibrts pour conquérir la paix*. 
Marche L'épuisement de la France en hommes 

célèbre »*e ^. i ». i i • 

Ltaembourf* 6t en argent secon«ioit mal ses désirs* 
L'armée de Flandre étoit de beau- 
coup inférieure à celle de Guillaume» 
Le dauphin la commandoit, mais c'è- 
toit Luxembourg qui en dirigeoit tous 
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les mouvemens. Ses instructions '^""TôolT 
réduisoient à la défensive^ genre de 
guerre qui serabloit peu approprié à 
eon caractère entreprenant, et qui n'en 
contribua pas moins à sa gloire* De* 
guisant sa foiblesse à l'ennemi , il euf 
fart , tantôt de Finquléter par les dé^ 
monstrations audacieuses d'un assail^ 
tant , tantôt de se maintenir en des 
ipostes importans beaucoup plus long- 
temps qu'on ne Taitendoit de la nar 
lare de ses ressources* I) fit avorter 
$jns\ les espérances de victoire que les 
alliés avoient conçues d'une retraite 
assez hasardeuse ; et lorsque Guilr 
tourne , désespérant de le battre , l'eut 
ubandonné dans le dessein de presser 
les villes maritimes de la Flandre entre 
90n armée et les (lottes d'Angleterre ^ 
Pactif Luxembourg fit échouer encore 
ses plans par une marche célèbre dç. 
quarante heues, depuis son camp de Vi-^ 
gnacourt, proche Louvain , jusqu'à^ 
pont d'Epine sur l'Escaut , marche faite 
en quatre jours, malgré de nombreux 
défilés et le passage de cinq riyières, 
Toute son armée , transportée de l'autr^r 
côté du fleuve y devança Tennemi , 
qui ne fut p^s médiocrement étonâé 
de Ty trouver fortifié et occupant tous 
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les postes dont il croyoit lui-même 



s'assurer. 



Sragnition Les niaréchaux de Larges et de 
ikiarm^M. Joyeuse y sur le Rhin , poussèrent 

îusqu^'an Neckre ^ comme l'année pré- 
cédente. Maïs la difficulté de subsister 
dans ce malheureux pays^ qu'ils avoient 
ravagé eux«mêmes , et les renforts qni 
ârrivolent au prince de Bade^ les força 
de rentrer en Alsace. Ils y furent suûîs 
par le prince , qu'ils ne purent eni« 
pêcher d'y pénétrer , mais qui , pressié 
par la saison , n'y séjourna pas long- 
temps , et se hâta de repasser le Rliîn, 
après avoir levé quelques contril» 
lions. 

Pareille stagnation se faisoii remar- 
quer en Savoie. Deux causes y cod- 
tribuoieot : la foiblesse de Catinai et ' 
les incertitudes du duc de Sauoie. Il 
ëtoît recherché par le roi , qui Iiii 
faisoit offrir la restitution de la Savoie 
et du comté de Nice, Tabandon de 
Pignerol j quatre millions de dëdonn* 
magemens , et de pins Talliance du 
duc de Bourgogne y (ils aînë du dan- 
phin , avec l'ainée de ses fiH es. Li| 
confédérés pénétrèrent ces n^oda- 
lions et en prirent de l'ombrage conM 
le due y qui se dé6a d'eux à son lonri 
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s-lors le concert manqua à leurs . , ^ 
rations. ^ . 

Il n'y eut qu'en Espagne que les succès 
itages furent caractérisés. Le ma-*'"^"^®^'*^» 
i^cbal de Noailles , qui jusqu'alors 
oit marché pied à pied en Catalogne y 
passer le Ter en présence de Ten- 
rîi , le battit à Vergés sur les bords 
ve, et s'empara, à la suite de sa 
loire, de Girone,! de Palamos et' 
rOstalric. Il s'avançoit même vers 
'celone , et l'approche de Tourville 
côté de la mer lui donnoit le plus 
i e espoir de s'en rendre maître , 
I ue l'arrivée de Tamiral Russel ^^ 
'^ ! quatre-vingt-huit vaisseaux de 
, fit évanouir ses espérances. 
l ouruille n'avoit que soixante vaisseaux 
\ i opposer ; et la Cour , devenue 
:onspecte depuis le combat de la 
1 , lui fit donner ordre de rentrer 

loulon. 

I Anglais promenoient une autre Expéditions 
re sur les côtes de France , bai*- ™""""**^»» 
!CS par l'Océan , et essayoient d'y 
tuer des descentes. La plus con- 
)le fut celle qti'ils tentèrent à 
fis f^àuban , que la Cour , 
uile de leur dessein , venoit d'y 
îiivoyer 9 avoit fait de telles disposi^ 
lofis^ et les reçut si vigoureuseident ^ • 



noit , k l'aide des flibustiers , 
creiîes de la Jamaïque ; et Jet 
près du Texely avec sis iri 
deux flûtes, aitaqucMt huit i 
Hollandais, qui s'ëtoient em 
convoi de grains , desli 
France, en enlevoit deux i Tabi 
met toit le reste en fuite , et i 
glorieusement la flotte dans 
Refonte 4es Cependant le trésor et Fi a 
monnoies. boient dans un ésal ;r 

Capitaaon. ^ ^ . ®_. 
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celledcsécusdeD livres à 5 livres 6 sols; g, . 
mais ceux-là seulement qui étoieut de 
nouvelle fabrique. Lesaucieus, décriés 
sous divers prétextes^ furent fixés à 3 
livres a sols. Cette différence de quaire 
sols ou d'uQ quinzième, produisit eu 
quatre ans , sur la masse de l'ancien 
numéraire qui fut porté à la monnoie, 
un bénéfice de quarante millions. On j 
ajouta cette année une nouvelle res- 
source qui ne devoit durer que jusqu'à la 
paix. Ce fut la Copi/a/Zo/E, ainsi nommée 
de ce qu'elle étoit établie sur la lête de 
tons les chefs de famille , répartis, pour 
son assiette, en vingt-deux classes; nul 
privilège n'en exempta, et le roi lui- 
même voulut y être compris. Cette 
manière de s'identifier avec ses peuples , 
leur allégea le poids de l'impôt , et la 
réalité du besoin qui étoit manifeste 
ponr touS) le fit même payer avec joie. 
Il rendit près de vingt-deux millions. 

Quant à Farmée, on pourvut à en Monde 
remplir les vides par des recrutemens 'pj^J^j^'^.^: 
foreës. Mais le plus habile des chefs mur par' 
qui lui imprimoient le mouvement ^*"*"™^* 
n'existoit plus. Une attaque d'apoplexie 
avoit enlevé Luxembourg dans les 
premiers jours de janvier, et les an- 
etens triomphes de Louis XIV dis- 
parurent avec lui. Le penchant du mo- 

Tom. XIL % 
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. r' narque pour le marëchal de Filleroi^ 
fils (le son gouverneur , décida du 
choix de son successeur en Flandre. 
Celte année, Guiilaume y ayoïi séparé 
son armée en plusieurs corps , afin de 
niascjuer son véritable poinl d^attaqae. 
L'électeur de Bavière obsei-voit Içs li* 
gnes des Français entre PEscaut et la Lys; 
le prince de ff^irtemberg nienaçoit le 
fort deKnokei enfin le soiii de couvrir la 
Flandre espagnole élQU confié au prince 
de f^audemànt , pendaqi que <?m7- 
hiun^e lui-même, avec le reste de rarméei 
inveslissoit Namur, le véritable objçt de 
sesmouvemens.L'électeuretleprlqcede 
ff^iriemberg furent repoussés dans lenn 
attaques , el le prince de F'itudemKmî^ 
surpris à Isi chute du jour par f^ilbroi^ 
dui son salut et la gloire atioe retraile 
vauiée ,au délai de la nuit| que Km* 
prévoyance du général français Iitt 
donna , en remettant au lendeikiain L 
Fécraser. Tous trois rejoigoirent truU» 
laume y qui , sur les bords de la Me? 
laigne , et malgré quatre-ving^ mille 
hommes réunis par yïUeroi^ oonyrS^ 
le siège de iVamur, ainsi qae irait 
ans auparavant l'avoit fait devaqi lid 
L/uxemSoiirg j lorsque le roi s'étoiç 
emparé de la même ville. Le màrAchal 
de Bou/lersj qui s'y étoit jeté avaqlMtt 
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entier investissement , ne put, malgré ic^qs, 
ses talens, son courage et une garnison 
de quinze mille hommes , prolonger 
au-delà d'un mois sa défense. 11 soutint 
un premier assaut , et ne crui pas 
devoir courir le risque d'un second. 
Cohom dirigeoit le siège sous l'élec- 
teur de Bavière, On prétend que , 
piqaé du mépris qu'avoit fait paroîtfé 
f^auban pour plusieurs de ses ouvrages , 
eo négligeant de les attaquer lors da 
premier siège, comme inutiles à la 
dépense de la place, il affecta à son 
tour de négliger la plupart de ceux 
par lesquels l'ingénieur français s'étoit 
proposé de rendre la ville imprenable , 
6t qu'il prouva également qu'ils n'é- 
(oient pas plus nécessaires que les siens» 
Mais le détail des deux sièges semble 
démentir cette anecdote. 

La mauvaise santé des deux généraux i-« «lue et 

I 1 -ni * • • \ Vendôme en 

opposés sur le Rhin y mamtmt a-peu- Cauiogne,^ 
près leurs troupes dans l'inaction. D'un 
autre côté, sons prétexte de maladie, 
le maréchal de Noaillèa , jalousé , 
suivant Saint-Simon^ par Barbesieux^ 
fut rappelé de Catalogne, et son com« 
mandement fut donné au duc de /^^/i- 
dôme ^ Louis Joseph^ arrière-petit-fils 
de Henri IV^ Jusque-là ce prince^ 
â^é de quarante ans , et distingué à 

Il a 
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i6g5. l'armée par plusieurs actions d'éclat, 
n'avoit pas commandé en chef. Sa 
popularité et ses manières franches , 
qui rappeloieni celles de son bisaïeul,, 
le faisoient adorer du soldat* Une ac- 
tivité inusitée se fit remarquer dans 
son armée. Cependant il ne fit pas 
mieux que n'avoit Fait son préaé- 
cesseur, et ses exploits se bornèrent 
à faire échouer les desseins des Espa- 
gnols sur Ostalric et Palamos , qae leur 
avoit enlevé le duc de Noail/es^ dans 
la campagne précédente. 
Prîse et Aé- Casal , dans le Montferrat , tomba 
c«ai^" ^^ ^^ pouvoir des conFédérés. Ce fut un 
acte de politique du duc de Saume , 
qui eût pu vivement presser Caiinaij 
et qui , négociant avec la France , força 
ses alliés oe diriger leurs coups perdus 
sur une ville qui lui étoit dé]k secret- 
tement abandonnée. Elle devoit être 
rendue au duc de Mantoue , lorsque 
les fortifications en seroient démolies , 
et ce fut à cette stérile opération que 
l'astucieux^m^^f^^ occupa l'armée pen- 
dant le reste de la campagne. 
Le commerce Les Anglais secondèrent en vain par 
pjMfs arma- ujcr Ics dispositions des Espagnols pour 
tturs Français pçprendre Palamos. Une ruse de f^efh 
dôme , qui fit croire à Russet l'arrivée 
de Tourçille , Téloigna de ces parages 
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ur aller au-devant de, lui. 11 le cher- TT 

Bien vain jet Loiiis XTf^^ relranché 

mer à la plus sévère défensive , 

n'opposa aux bombardemens des Anglais 

R Sam t-Mâlo, à Calais et à Dunkerquc, 

que 7oie des représailles sur Bruxelles. 

L i Fs de quelques petites escadres 

des nuées d'armateurs continuèrent 

d'ailleurs à inquiéter leur commerce. 

De Gennes , Forbirij Nesmond^ entre 

les premiers, fifi/ Gay Trouin, Porée^ 

Bt Cassarl parmi les autres , firent les 

prises les plus considérables. 

Des démonstrations pacifiques se suîte Hes 
mêlèrent aux opéraiious militaires. Il négociations 
j ««t encore celle ann^ee des conie- 
retices potir la pai:( à Utrecht. On y 
iul 9 en six arlicles principaux y 
co [û(ms ]>resqiie les mêmes que 
cel li ont constitue la paix de 

ï ck : de sorte qu'elle anr<Nt pu 
iès-lors être conclue. Mais ces mou-* 
remens n^abon tirent qu'à faire accepter - 
publiqucmem , paf toutes les parties, le 
m de Suède comme médiateur, ce qui 
(Ut lieu au commencement de 1696* 
Au hasard ce|)endant d'irriter les TeiitatiVs 
i haineuses qui pouvoient mel tre '5rd*.ïem? 
lacles à ces bonnes dispositions, cnAngictarc. 
ut-étPe irrité par ceux qu'on y lôçG, 
i{ rtoit eo eflei, Louis renouvela 

3 
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j6q6, " encore en faveur de Jacques des ten- 
tatives d'invasion. Sous Tappareoce 
d'une autre destination , des iloites 
furent équippées dans tous les ports 
et des troupes rassemblées à Calais. 
Jacques , au moment de l'exécutioDi 
se rendit aux environs de cette ville i 
et le duc de Berwich , soo fils naturel 
qu'il a voit eu àiArahellcL Churchiil, 
sœur du duc de Marlborough , ou 
s'aventurer incognito en Angleterre, 
oii il pratiqua de nombreuses lutelli- 
gences. Mais Guillaume avoit presseoli 
Je but de ces arœemens déduises i 
et la subite apparition de ParoinI 
Russel dans la Mancbe, a la tête d'une 
flotte de cinquante vaisseaux ,. suffit 
ponr éventer un projet que les veoti 
contrarièrent d'ailleurs^ et pour niioer 
les dernières espérances àe Jacques, 
Traita de Quelque humeur que pût concevoir 
■pr^ec«{è Guillaume d'une expédition dirigée 
?^.oj^* personnellement contre lui, la lasR- 
ncaiie. tude des puissances belligérantes M 
lui permit pas d'écouter son resseotî- 
meiit. Par -tout l'épuisement ëioit le 
morne , et la guerre se poursuivent avec 
iiDC langueur qui annonçoit la paii. 
Cn traité particulier, sous le nom de 
neutralité de l'Italie, conclu à Turin i 
le '-ï jfulltt ^ entre la France et le duc 
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de Savoie , aux conditions précédem- ^g^ ^ 
meut offertes , fut un pas décisif pour 
sV acheminer. Cependant, comme les 
alliés se montroient récalcitrans à y 
accéder, le duc se déclara ouvertement 
contre eux; et,en conséquence d'un traité 
d^alliance du 39 août , qui inierpré- 
toit sa première convention , revêtu du 
titre de généralissime des troupes fran< 
çaises , u assiégea Yalence sur la fron- 
tière du Milanais. Cette démarche tran- 
cbante eut son efiet : elle amena , le 7 
octobre , le traité de Y igevano , qui 
Biit 6n aux hostilités dans ces contrées, 
^oi tour-à-tour^ fatiguées, et rançon- 
nées par les Impériaux et les Français , 
l>ëDirent Amèdèe comme leur libéra- 
tetir. Les troupes allemandes évacuè- 
irent l'Italie , et le prince Eugène^ qui 
Jes commandoit , alla s'ouvrir une 
autre carrière de gloire sur le Danube. 
L'acquiescement des alliés à la neutra- 
Htë dans cette portion du théâtre de I4 
guerre , rendit de l'activité aux négo* 
cîations entamées en Hollande , et 
LiOuis XTF'y délivré des embaras du 
Piémont , les seconda encore , au 
moyen des forces plus imposantes qu'il 
put réunir l'année suivante en Flandre. 

Le roi y eut en efiet trois armées Sucrés (Te 
commandées par les maréchaux de ^catatogns? 
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7— de Catinat^ de Bouflersex de Fillert 

l.cs opcrations militaires néanmoins s 

borner en l à la prise d'Alh par Catina 

Cl sur le Rhin le maréchal de CJu 

seuil ei le prince de Bade persislèrc 

dans l'élal pnssif d'observation où 

choient déjà demeurés l'année préc 

dente. La {guerre ne fui active qu' 

Catalogne , où le dnc de f^eiidôm 

projei.inl de faire le siège de B2 

rclone , fut oblige de dissiper d'abo 

plusieurs corps de troupes espagno 

fp.i lui cri iîiierdisoient l'approche. 

Ci-*.fî;Tfr.ct8 La {yranrie affaire, celle qui s 

. 'rî^^'.'^L sorboît toutes les attentions, nui < 

ï/.MT. cnpoit même les généraux à la t 

de leurs armées, éloit la paix et 

négociations qui de\ oient la prépar 

L'espèce de désertion du duc 

Siivoie lit craindre aux autres al 

que chacun d'eux , pour être m\{ 

traité , ne recourut a une pais pa 

culicre , ce qui leur {il prendre 

parti d'accepter , au conimencem 

do 1697 , des articles préliminai 

prést niés par le sieur de Cal/ières 

baron de Lilienroot , aml>assadeiir 

ion ne roi de Sticde Charles XTI, Icc] 

venoit de succéder à son père, et a^ 

«lé i'j^rcé comnit' lui pour médiateur 

l'jiis les partis. Les trois évcchés, 1'. 



■1 II- il 



Louis XIV. 249 

.sace, la Franche-Comté, ei une partie ^^ - 
.des Pays-Bas ëtoientas&urés à la France. 
.l^ribi)urg etPliilisbourg demeuroîeni ii 
.l'empereur ; Strasbourg retournoit à 
FEmpire , à moins d'ëquivaiens, euire 
lesquels la France indiquoll la Lor-* 
^raioe , dégagée des servitudes apposées 
dans les traivés des Pyrénées el de 
I^imègue. Enfin Louis Jf/Z^renouçoit 
à diverses réunions efiectuées par les 
.chambres de Metz et de Brissac y et 
.consentoit à reconnoitre Guillaume 
,pour roi d'Angleterre. Les conféren- 
ces , pour convertir ces articles en un 
traité définitif, s'ouvrirent en mai au 
cbâieau de Riswick^ près de la Haye. 
Pendant les pourparlers les hostilités 
cootinuoiént. Les alliés , qui avoient 
. déjà essayé de diverses chicanes éva- 
• sives, et qui ne trouvoient point que 
. la restitution du Luxembourg el de 
. la Lorraine dans son intégrité , fût 
. un équivalent de Strasbourg , deman- 
. dèrent un armistice; Louis XJf^ le 
refusa, persuadé qu'ils ne Je propo- 
soient que comme des plaideurs dé- 
•. sespérés qui comptent , faute de meil- 
. leure ressource , sur le bénéfice du 
temps. Pendant qu'ils trainoient la 
négociation en longueur ^ arriva la 
nouvelle que le duc de Vendôme avoit 

6 
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j(3ç- pris Barcelone. Il n'y eut plus alors k 
hésiter, et pour recouvrer cette capi- 
tale, de la Catalogne, possession delà 
maison d'Autriche, Strasbourg, pos- 
session de FEmpire , fut abanoonnce i 
l'empereur et les Espagnols se délerroi- 
nèrent aux sacrifices que le rm exigeoit 
d'eux , en compensation de ceux qu'il 
foisoit lui-même , et la paix fut conclue. 
Le marquis de Croissy qui l'avoit 
préparée n^en vit pas la conclusion. Il 
ëioii mon Tannée précédente. Ije roi, 
qui choisit pour le remplacer le marquis 
de Torcy , son fils , donna à ce dernier 
pour guide le vieux Pompone g alors 
presque octogénaire , dont il lui fit 
épouser une des filles. 

II y eut trois traités signes le ao 
septembre à RisTvick. La convenlioB 
avec les états- généraux ëtoit un traité 
de commerce très-avaniageux aux Hol- 
landais. Us furent reconnus , comme k 
Kimégne^ exempts du droit d'aubaine; 
et dans l'Introduction de certaines mar* 
chondises, comme le tabac, ils ëtoieat 
pins favorisés que les Français enx* 
mêmes. Ces privilèges dévoient durer 
vingt-cinq ans;ilsservoient,en quelnne 
sorte, de rançon à Pondichéri, qujls 
rendirent. En prenant celte ville ils 
a voient donné l'exemple de porter ks 
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][^lierres européennes au-delà de nos* 
mers. 

Le roi d'^Ëspagne rentra dans une 
grande partie de ses anciens domaines 
des Pays-Bas , notamment dans Cour- 
tray , Mons , Ath , Charleroi , et le 
pays de Luiembourg , ainsi que dans 
toutes les places qui lui avoient été 
eoletces en Catalogne. Peut-être fut-il 
•i bien traité , en considération de ce 
qu'il n'exigea pas de Louis XIJ^ la 
renonciation à la monarchie d'Espagne , 
qui avoit été insinuée dans les préli- 
minaires. 

Le prince X Orange fut reconnu roi 
d'Angleterre , et Louis XI y s'engagea 
k ne le pas troubler dans la possession 
de ses royaumes. 

Le traité avec l'empereur , qui , 
comme chef du corps germanique , 
avoit toujours tant d'intérêts compli- 
qués à démêler , exigea des discussions 
qu'on ne put régler que provisoire- 
ment par un acte en date du 3ô 
octobre , et qui ne finirent qu'au com- 
mencement de 3699. La France fut 
confirmée dans la possession de Stras- 
bourg; elle abandonna à l'empereur et 
& l'Empire Kehl , Philisbourg , Fri- 
bourg et Brisach ; elle s'obligea de raser 
les fortificasionsd'Hùnbgue et de Neuf* 
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160-". Brisach ^ sur la droite du Rhin, et 
rendit tontes les réunions hors de 
l^Alsace; l'électeur de Trêves rentra 
dans sa ville , le Palatin dans toutes ses 
terres et possessions , le duc de Lor* 
raine enfin dans son duché, mais dé- 
mantelé de toutes ses forteresses, di- 
minué des villes de Longwi et de Saar- 
Louis qui demeurèrent à la France, 
et charge de la servitude du passage 
des troupes françaises. On convint 
d'arbitres pour régler les objets de 
Gontestaiion qui demandoîent trop de 
temps. Le roi de Suède ^ cooiiDe duc 
des Deux-Ponts, les maisons de Bade^ 
Wirtemberg , Linange , l'Ordre Tes- 
tonique eurent chacun leur part. Les 
petites villes et forts le long du Rhin 
furent appliqués à la France et à rEm- 
pire; le tout, disoit-OD , selon le traité 
de Westphalie, qu'on viol oit toujours 
sous prétexte de l'interpréter. Aioâ 
on mettoît de la cendre sur le feu j non 
pour l'éieindie, mais pour le conser- 
ver , et de tous côtés on ramassoit les 
matières combustibles, qui, deux ans 
après , ont embrasé l'Europe. 
Premier Charles II , roi d'Espagne , de Naples 
^wc«s«fon*ct de Sicile > souverain de la Flandre | 
^'^u'hJÎcV ^ ^'"°® i^riic de Tltalie , de plusieurs 
itçfil ^^ ^^^^ l'Océan et la Méditerçinée | 
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des Philippines dans Id mer des Indes, g g 
empereur du Mexique et du Pérou ; 
Charles II , sans enfans , languissoit 
luenacé d^une mort prochaîne. Il plut 
aux Anglais et aux Hollandais , qui 
n'avoient aucun droit à cet héritage , 
d'en faire le panade , ou plutôt ce 
Guillaume ^ prince d'Orange , staihou- 
der de Hollande et roi d'Angleterre , 
Tanie^ pour ainsi dire, de ces deux 
'nations; ce fut ce politique, toujours 
ennemi de Louis XIV ^ qui imagina 
de démembrer la succession , de peur 
que les enfans de ce prince et de Marie- 
Thérèse^ son épouse, sœur aînée de 
Charles , n'eussent cet héritage tout 
entier. Par un traité signé à la Haie le 
16 octobre 1698, les républicains et 
les insulaires donnoient la couronne 
d'Espagne à Joseph-Ferdinand J^éo- 
poldj prince électoral de Bavière ^ 
petit-oeveu du monarque espagnol par 
Marie^Thérèse j son aïeule, première 
ëpouse de l'empereur Léopold , et 
sœur cadette de Marie - Thérèse , 
reine de France. Au dauphin , fils de 
cette dernière^ à qui la succession 
appartenoit de droit , les distributeurs 
des états de CAar/^^ //abandonnoient 
lès rovaumes de Naples et de Sicile , 
des îles situées sur la c6te de Toscane > 
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\(,Q^~ et quelques villes d'Elspagne et d'Ilalic 
à la convenance de la France ; ils doo- 
noient enfin à l'archiduc Charles iT Au- 
triche, second fils de l'empereur Léo- 
pold y et HEléonore de Neubourg^ le 
duché de Milan. 

Ce partage avoit été minuté à Lon- 
dres sous les yeux de Guillaume , et 
en présence d'un ambassadeur françaisi 
qui paroit n'avoir été que simple té- 
moin. Quand il fut question de la 
signature à la Haie , le roi d'Angle- 
terre stathouder fit en sorte an'il s'y 
trouvât des ambassadeurs de plusienn 
puissances, que ses agens étoient allés 
solliciter jusque dans leur palais ; mais, 
excepté les représenians des Anglais et 
des Hollandais^ il n'est pas certara qne 
les autres aient donné un consentemeot 
formel* 
rtwïUf Charles //apprit cette convention , 

'charicsH? qtioiqu'on sefftt efforcé de la lui cacher. 
11 fui piqué que l'on démembrât ses 
états de son vivant, et fit en 1698 
un testament par lequel il iostituoit le 
prince électoral de Bavière son héritier, 
non partiellement^ comme faisoit le 
traité de la Uaie , mais en totalité. 
Malheureusement ce prince mourut 
âgé de sept ans ^ au commencement 
de 1699. 
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Aussitôt nouveau partage qui donne jgc\a 700. 
& Tarchiduc toute la monarchie d'Es- deuxième 
puaue, confirme au dauphin ce que le P3«ape, 

**^.,. ,. *. *A et dtuxicine 

f premier lui accordoit , et y ajoute même cesiamerru de 
a Lorraine^ qui seroit échangée contre charks li. 
le Milanais. Léopold ^ auquel ce traité 
fut communiqué^ témoigna beaucoup 
d'humeur de ce qu'on n'accordoit pas 
le tout à lui-même > ou dn moins les 
parties qu'il desiroit principalement ; 
aussi, après bien des tergiversations^ 
il refusa nettement d'accéder au traité , 
malgré les instances pressantes de 
Zjouis XIF^. Charles II fut aussi cho- 
qué du démembrement de son royaume, 
i>rononcé par cette convention , qu'il 
'avoit été la premî^ère fois. Au même 
mal même remède. Âpres bien des 
doutes et des consultations tant auprès 
des universités d'Espagne , qu'auprès 
du pape , il écouta la voii du sang , 
et fit un nouveau testament, par lequel 
il appela à sa succession totale Phi- 
lippe^ duc A^ Anjou , second fils du 
dauphin , et petit-fils de Marie-Thérèse y 
sa sœur ainée. Si Philippe devenoit 
roi de France, le duc de Berri, son 
frère , lui étoit substitué, et après eux 
l'arcbiduc Charles y petit-fils de Marie^ 
jinne (V Autriche ^ sœur de son père, 
morte femme da dernier empereii^ 
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1699-700. Ferdinand III. Ceux-ci mourant eu 
exclus {lar la possession acquise , soit 
lia sceptre impérial , soil de la couronne 
de France, incompatibles avec le troue 
d^Ësnagne , le testateur appeioit le duc 
de oavoie , descendant d'une (ille de 
Philippe II ; et il ne permettoiten au- 
cun cas le démembrenoent de la mo- 
narchie espagnole. 
Testament Le testament est du 2 octobre 1700, 

,u':;;^dc et le roi d'£spa»ae mourui le pitmiet 
partage, novembre. L^ junte nommée par hi 
1700. pour administrer pendant la vacaaoe, 
se liuta de faire part du testament an 
conseil de Yersailles. En cas de tergi- 
versations , de propositions de démcoH 
brement, de refus enfin d'une accep- 
tation pure et simple , rarobasaadeor 
espagnol avoit ordre de se rendre à 
Tienne , et d'y porter les offres qœ 
l'on rcjetoit en France. L'erobaras du 
conseil fut extrême. Se conienteroit-oD 
des beaux états que le traité de partage 
ajoutoit à la France, ou décoreroh-00 
la maison régnante de plusieurs con* 
ronncs quiseroient peut-éire disputées? 
Si l'on s'en tenoit au partage , 00 ne 
pouvoit é\iter la guerre avec l'empe- 
reur , qui, en vertu du testament, se 
vcrroît légitimement autorisé i cod- 
server la totalité de l'iiéritage à son 
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fils; cl si on le rejetoit , non -seulement" 
îl Faudroit l'avoir avec le même empe- 
reur , qui se verroil frustré de ses 
espérances , mais encore avec l'Angle- 
terre ei la Hollande ^ blessées sans 
doute de Toubli des engagemens Con- 
tractés avec elles. « Si la guerre étoit 
« inévitable, dit le marquis de TorcVy 
(c dans ses Mémoires , il falloit la faire 
a pour soutenir le parti le plus juste; 
<c certainement c^étoit celui du testa- 
« ment , puisque le roi d'Espagne rap- 
« pelolt ses héritiers naturels a sa 
« succession , dont ils avoient été in- 
<ic justement eiLcIus par ses prédéces- 
ic seurs. Dès qu'on rejetoit le testament 
« au contraire, la guerre devenoit in^ 
a juste. Qu'elle raison pour la déclarer 
« à l'Espagne? à quel titre s'emparer 
« d'une partie de ses états? quel tort 
« son dernier mailre avoit-il fait à la 
« France, en reconnoissant un de ses 
« princes pour son héritier universel ? 
« et quelle injustice faisoit la naiion 
<c espagnole de se soumettre et de se 
« conformer aux volontés équitables 
m de son roi « ? N'y avoit-il pas même 
une ingratitude coupable à traiter en 
ennemis des peuples qui témoignoient 
unebunne volonté aub^igétitTeuse, et à 
démembrer , par la voie des armes ^ un 
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pays qui s^offroîi lui niêine tout entier ! 
^ aver un abandon si absolu. Ces consîd^ I 

rations puissantes, et la nécessilé de 

1>rendre parti sur-ie champ , quîeicluoîl 
es moyens termes , flrent incliner pour 
ce (pi'on a durement et ÎDJastemenl 
appelé le conseil de la vanité. U est 
certain que Louis sacrifia les intéréli 
de son propre royaume , et si les auira 
puissances n'eussent point été aveuglées 
sur les leurs , elles auroient recooDi 
que le nouvel ordre de choses leur 
étoit beaucoup plus avantageai cpw 
jif^/,*.p^.v celui qu'elles avoient imaginé. «Mille 
^Vtncht. ^ eieniples dévoient leur avoir appiîi 
(( qu'on n'est point ami pour être da 
ec même sang j et qu'une maison peal 
K acquérir des royaumes pour ses priiH 
<( ces, et n'en être pas plus redooiaUe 
ce à l'Europe. » Quoi qu'il en soit , le 
testament fut accepté le ii novembre | 
et Philippe j proclamé à Madrid, le 34 
du même mois, partit le 4 décembre 
pour se rendre dans son royaume. 
ptMiippe Jamais acquisition ne s'annonça d'une 
rrconnnpar manière moins contestée que celle nni 
étrangères donnoit Ics vastes états de la monar- 
chie espagnole à la maison de Bour^ 
l)on. L'Angleterre, la Hollande, le 
Portugal , le duc de Bavière et toute 
l'Italie reconnurent Philippe K. L'em- 
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rcur seul fit des nrotesiaiions. Les - 

, é , * I700. 

jnols acquiesçai eot avec une es- 

d'entbousiasme à la volonté de 

r défunt roi; et par-lont , dans les 

nisons et les armées , ils se joî* 

lirent aux Français. 

Ce Tut dans les Pays-Bas d'abord Lîgupcomrt 

n ^ • • lui 

se fat remarquer celte union in-çj j, France 
1: des deux nations. L'électeur de 1701. 
] vière , confirmé dans le gouverne- 
ent des Pays-Bas pour l'Espagne , y 
it mis toutes les places fortes au 
i?oir des Français , on en fit sortir 
^ gt-deux bataillons HoUandais, que 
l états - généraux , toujours en dé- 
ice de la France y avoient obtenu 
d'y établir , sous prétexte de leur 
propre silirelé. Les alarmes que con- 
çurent les Provinces - Unies de celte 
mesure, le mécontentement de l'em- 
pereur et les appréhensions de Guil- 
laume sur le concert des deux gou- 
vernemens de France et d'Espagne, 
réveilia aisément leur haine com- 
mune , et le 11 septembre fut signée 
entre eux une nouvelle ligue, ayant 

Îour objet de s^eraparer des Pays- 
las espagnols, du duché de Milan , 
des royaumes de Naples et de Sicile , 
et des ports de Toscane. L'article 6 est 
remarquable, en ce qu'il indique les 
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' motifs que les HoIlaDdais ei les An- 
^* glais sur-tout avoîent de sMmmîsGer 
dans une querelle de Famille qui ne 
les regardoit pas. Il porte que les pos- 
sessions dont ils s'empareront au-deU 
des mers sur la France et l'Espagne, 
leur resteront , et que jamais les conré- 
dërés ne souSriront que les royauma 
de France et d'Espagne soient réunk 
Louis XJV donna lieu à|cette clause, 
parce qu'après le dépari du duc àiAnjoA 
pour l'Espagne, il envoya à son petit-fils 
des lettres-patentes j par lesquelles s<m 
droit à la couronne de France là 
éioît conservé au défaut du duc de 
Bouf^ogne et de ses descendans, ce 
qui exposoit les deux royanmes à passer 
tin jour sous le même sceptre, contre 
la volonté expresse dli testateur. Cette 
prccaïuîon impolitique du roi de France 
servit beaucoup à l'empereur et i ses 
deux alliés, pour en atiirer d'autres j 
lar la crainte des forces immenses dont 
la France ail oit disposer. 

Lescontractansétoientconvcntisqu'il 
scroit libre aux antres puissances d ac- 
céder à leur alliance , et les eflbrli 
qu'ils firent pour les y attirer ne furent 
pas infructueux. Presque tous les Cer- 
cles de rAIIem.'igne , elTrayé-s du fan- 
tome de la mouarcliic universelle , i 
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uelle Louis XIV fut accusé d'as- " 

cr , épousèrent leur querelle , et 

pereur mit parliculièremeot dans 

intérêts rélecieur à& Brandebourgs 

r léricl^en lui conférant le titre et la 

;Ditë de roi de Prusse. Ainsi dix ans 

1 'ant il s'étoit attaché le duc de 

wick LunebourgrHanopre^ qui 

tioit pour la France^ en érigeant pour 

i,: m sans beaucoup d'oppositions , 

1 1 ivième électorat. JNon-seulement 

nces d'Allemagne, auparavant nos 

, s'alarmèrent, mais l'Italie encore* 

rembla; et Victor Amédée^ auquel 

eut la maladresse de refuser le du* 

de Milan y qu'on lui avoit d'abord 

m , d'allié infidèle devint bientôt 

Qi déclaré. 

la reconnoissance du prince de 

GcJles par Louis X//^pour roi d'An-^ 

erre, après la mort de Jacques 11^ 

lira pour rien , ainsi qu'on 1 a répété 

irent, dans les motifs qui poussèrent 

ilaume à cette alliance , attendu 

cet acte est antérieur de cinq jours 

mort de Jacques ; mais comme le 

< n'étoit point encore public , 

uiilaume laissa croire que ce pouvoit 

re la cause de sa rupture, et il s'en 

itorba, comme d'une iufraciioa au 
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' iraîié de Ris>^ , pour rappelc 

''^°*' ambassadeur. 
Alliés âe la Contre tant d^enoemîs , la I 
Q^mc^du *® fortifia de ralliance du roi de 
tïori, gai , de celle de l'électeur de J3o 
qu'on Qatta dugouvernemeat héré 
des Pays-Bas, de celle de l'élecK 
Cologne y son frère , et enfin de ot 
duc de Savoie , dont on crut s'él 
sure par le mariage de sa fille 
avec le jeune roi d'Ëspasoe] n 
qui établissoil un double lieD en 
maison de Savoie et celle de ] 
Le nord de l'Europe fut ëln 
cet le guerre. La cupidité le reien< 
gagé dans d'autres débats. L 
jd'uue spoliation facile avoit 
Daneraarck > la Pologne et J 
contre le jeune roi de Suèc C 
XTI , qui, héros à dix-huit aos » y 
de forcer le Danemarck â u 
séparée , et de battre , avec v 
Suédois seulement I quatre*viogt 
Russes , qui , sous le Csar Pi 
assicgeoient Narva* 
£teni!ue des La guerre, commencëa en ] 
hostilités, g^éiendit bientôt sur les deui i 
nens , dans les îles , et par-tout 
oii les Français et les Elspagnels ai 
des établisse mens. Louis XIV i 
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îbrts prodigieuï , recruta promplç- ^^j^" 

eut ses armées et restaura la manne , 

le les victoires même de la dernière 

lerre avoiept afToiblie. Il créa dix 

aréchaux de France j et trouva de 

ignes .successeurs des Çondé , des 

ïirenne , et des Liuxembouvg , dans 

s Catinat , les Berwick^ les F^illars , 

s Vendôme , et beaucoup d'autres 

ai 9 malgré quelques défaites , soutin- 

I avec éclut l'hoRneur de la France 

daot celte guerre. Elle dura onze 

^ loujourç également animée, avec 

. alternatives de succès et de revers , 

1 la rendirent irès-ruineuse par tous 

I cil elle porta ses fureurs : 

\% lieux soQt toute TEspagne , toute 

y tous les Pays-Ba$ \ une très- 

t partie de l'Allemagne, quelques 

es Portugal, de la Hollande, de 

France même^ l'Amérique^ l'Asie , 

Tr ) sur plusieurs points , et enfin 

ue tout l'univers où les Anglais 

'Oyoient la dévastation et l'incendie, 

inuilles eui - mêmes dans leur ile , 

us furent à peine inquiétés par 

i eDtes pei\ fréquentes pt sans 

Ui ireur, comptant d'avance ^ur Commence- 

1 11* ' » *. ment 

secours de ses allies, n a,voit pas des hostiiitét.^ 
Il la oonclusioa de la ligue pour dc^^jj^li j 
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1701. ,*', Al ' -11 1 ^ 

a la tête de trente mille homn 
âans égard â la neutralité de Vei 
déboucha des gorges du Trentio 
son territoire, et suivit la gaucb 
l'Adige. Une armée, double d 
sienne, composée de Français, c 
pagnols et de Kémoniais, com 
par Catinat^ par le prince 7 h 
yaudemonty fils de celui c . 
au service de Tempereur , et 
duc de Savoie , généralisai a 

les troupes, l'attendoit sur . i 
tières du Milanais. L'exemple d 
pénaux , les autonsanl à s'avanoei 
le territoire neutre ^ ils se dispoi 
à défendre le passage du e. 

prétend que déjà le duc, dévc 
crettement à la cause qu'il 
combattre , faisoit part aux < 1 
des résolutions des alliés. A V 
ces renseignemens , il fut fac 
prince Eugène de forcer le 
Carpi , et de traverser rAdî{ 
Mincio. CatifuU soupço < 
heure la** cause de ses s < et 

Eart au roi Mais cet pivert e 
outit qu'à le faire rap 1er 
faire donner pour suci ir le 

réchal de yUleroi , qui, 
venu que la Cour cootre 1 
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Cafinaty débuta par se concerter avec 
le duc de Savoie , pour attaquer le 
camp du prince Eugène ^ k Chiari , 
dans le Bressan. 11 n'étoit pas même 
besoin de trahison pour que cette en- 
treprise fui téméraire : aussi Catinat\ 
^m u'avoit pas encore quitté l'armée ^ 
te fit*il répéter Tordre de marcher en 
•tant. L'avis qu'en reçut d'ailleurs le 

Srioce Eugène^ lut une nouvelle raison 
*ëchouer, et l'on fut repoussé, malgré 

lea preuves de courage dont le duc de 
Savoie masqua son intelligence avec 
lui. CcUinatj blessé, rendit néanmoins 
Hmportant service de diriger la jre- 
traite , et la 6t de l'autre côté de 

. FAdda. L'hiver sépara les armées : les 
Impériaux le passèrent dans le Maq^ 

. lOQan , et s'emparèrent , pendant sa 

. durée, deGuastalle et delalVlirandole, 

Le roi avoit eu deux autres nrmées ctiamiiirni. 
eor nied, l'une en Flandre et l'autre pîrcfcîs 
aor le Rhin. Mais la première, sou»""^"^^*- 
les ordres du maréchal de Bovflers^ 
o'avant point d'ennemis à combattre y 
ae borna à creuser, pour couvrir les 
Pays-Bas, des lignes qui s'étendoient 
depuis Anvers jusqu'à Hny, aux envi* 
rons de Namur. La seconde se tint 
égaleaient eu observation sur la fron<» 
lière^ Ce n'étoit plus Barbeaieux qui 
Tom. XII. u 
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dirigeoit les opérations de la guerre. 
' Il étoll mort dans les premiers jours 

de l'année. Le marquis de Chamillard^ 
contrôleur-général depuis que M. de 
Pontchartrain avoit été promu à h 
dignité de chancelier, en 1699, réuoit 
alors les deux emplois. Simple con- 
seiller au parlement , son adresse an 
billard l'avoit introduit à la Cour. Uo 
grand fonds de modestie y de douceur 
et d'intégrité le firent goûter de ma- 
dame de Maintenon et ensuite du roi| 
qui le fit d'abord passer de Tintean 
dance de Rouen à celle des (inaoceSi 
et qui 9 se méprenant depuis sur li 
nature et l'étendue de ses talenSi 
le nomma ministre. Louis espérant 
même obtenir plus d*unité d'aciioa 
dans les opérations de la guerre et des 
finances en cumulant les deux minis^ 
tères sur une même tête, fit oh(NX 
de lui pour l'investir de ce double 
emploi. Mais Chamillard , déjà trop 
foible pour porter le premier fardeau | 
fut écrase par la surcharge , et les affaires 



s'en ressentirent. 



Stirprîse ^^^ prince Eugène ouvrit la seconde 
<e Crémone cam!)n^rie par l'entreprise hardie de la 

par le prince • i V« ' »'••.! 

Eugène, surprise de Lremone , ou etoit le quar* 

1702, tier-gcucral de l'armée française. Quatre 

cents hommes, après avoir jeté la nuit 

un pont sur le fosse ^ entrèrent par ua 
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égoût qui comiDuniquoit à la maison ^-^^ 
oNiD des curés de la viile, attaché ail 
parti de Tempereur. Ils ouvrirent une 
des portés à quatre mille hommes y 
doot le prince avoit dérobé la marche 
•ni généraux français , et tous ensemble 
ils se dirigèrent sur le quartier du ma^^ 
réchal de P^i/leroi. Celui-ci étoit monté 
a cheval au premier bruit qui s'étoit 
tait entendre , et comme il en recher- 
choit la cause ^ il se trouva investi de 
toutes parts , et fut fait prisonnier» 
iPenreusement deux régimens Irlandais 
qui se trouvèrent prêts , firent résis-^ 
tance , et donnèrent à la garnison le 
temps de s'armer. Elle n'auroit pu 
Béanmoins tenir contre le surcroit de 
forces qui arrivoit au prince par le 
pont du Pô ^ défendu seulement «par 
cent hommes , si le guide des Alle- 
mands dans la vilfe n'eut été tué comme 
3 les conduisoit sur le même point; 
Privés de son secours , ils s'égarèrent 
dans les rues ^ ce qui permit à ua 
régiment de la garnison de les pré- 
venir et de couper le pont après avoir 
repoussé les assaillans. Eugène^ devena 
ainsi inférieur aux troupes de la ville , 
ne s'obstîna point à combattre , et prit 
le parti de la retraite j emmenap^t avec 
lui un grand nombre de prisonniers. 

M â 
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•I Vendôme y envoyé pour remplacer 

170a. yuieroi^ fut rejoint par Philippe V^ 

v.na6r.ie g^î après avoir passé d'Espagne à 

remplace -2, % * , .1 /» *^ * r-^0~ . 

viiicroi en ^Maples , OU 11 se tit reconnoUre , viat 
BauHie*de ranimer encore l'armée par sa présence. 
Luzora. D'heureui succès signalèreot leur réa- 
nion , el leurs premiers efibris firent 
lever à Eugène le blocus de iS^ntone. 
Poursuivant leurs avantages » ils se (lii-> 
posoient à lui couper la conamuaicaïkm 
de Guastalle el de la Mirandole^ en le 

1>laçanl entre ces villes et le Pô, lorsque 
e prince, traversant lui-môme le fleuve 
à leur insu , se cacha dans l'entre- 
deux de sa rive droite et de la digne 
du Zéro 9 près de laquelle les alués 
vinrent imprudemment asseoir leur 
camp, sans avoir exploré le terrain aui 
delà. 11 s'éioit proposé de les atta- 
quer au moment où les fourragenn 
étant aux champs et l'iafanterie à la 
recherche de la paille et de l'eau , il 
lui seroit aisé de forcer le camp, et de 
s'emparer des armes en faisceaux et do 
la majeure partie des chevaux au pi- 
quet. L'accomplissement de ce hardi 
Itrojet eut eniraiuc la ruine totale de 
'armée : un hasard en prévint l'exéca- 
tion. Les sinuosités du Zéro et delà 
digue élevée pour contenir ses eaux , 
se trouvèrent en un point tellement 
rapprochées du camp^ qu'ua officicri 
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ir désœuvrement 9 ei isans autre but 

e de satisfaire sa curiosité , s'avisa 

d'y monter pour jeter on coup-d'œil 

le pays d^alentour. Qqel fut son 

lement d'apercevoir toute Tin- 

ie impériale en ordre de bataille^ 

Doue e ventre à terre et Ja cavalerie 

derrière pour la soutenir! 11 donnai 

LÔtralarmt^, et le combat ne tarda 

à s'engager. Les Impériaux n'eurent 

|u »uter sur la digue pour mettre 

I leur feu l'armée combinée qui 

p'étôit point formée en bataille. Bientôt 

ila la frandliirent pour s'approcher da- 

iranta ; mais le terrain embarassé de 

et dé buissons les empêcha d'à- 

b r todt le front, et donna 1^ temps 

ini liés de se former peu- à- peu. 

Q id l'armée fut en ligue , l'attaque 

nut sans objet , et les assaillans se 

ivrirent de nouveau de la digue. 

ielle fut celte bataille de Luzara , livrée 

le l& d'août , et dont chaque parti s'allrt* 

boa le gain : mais la prise presque immé- 

liate de Luzara même et de Guastalle 

Mir l'armée des deux couronnes, prouva 

le quel coté étoit l'avantage. 

Guillaume , veuf depuis plusîeura 

mnées de Marie Stuart ^ mourut au 

commencement de celle-ci. On crui 

i instant que cet événement pourroii 
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" introduire quelque changement dans 11 

^^^' politique des cours ; mais la reine //nue, 

Guiibume. Deiie-sœur de Guillaume , et qui lui suo 

g*é?S«"m*^^ céda , entra avec ardeur dans la confé- 

des troupes dcratiou , et se piqua de remplir a\eC 

anglaises et . ,, i-* 1 •»•! 

hollandaises, exactuude les conditions du traité sigpé 
par son prëdécesseur. En coDséqucncej 
le comte de Marlborough , qui , avoit 
étudié la guerre sous Tarenne^ et qà 
par sa femme , exerçoit la plus grandi 
influence sur la reîne^/z/2«,et parsesal: 
liances sur le ministère, fut envovë dani 
les Pays-Bas avec le titre degénérafisûme^ 

dcVpi^erM- L-c^ hostilités , sans déclaration de 
ugnoiessur 'g,i(5rre, v avoîcnt prévcnu son arrivée. 
Conorny des environs de 1 beluse eloil 
entré dans la châtellcnie de Bruges , 
et y avoii levé des coutributions , tanib 
qii un autre corps de troupes hollan- 
daises et anglaises , stationnées vera (3^ 
ves , sous le commandement du conUft 
XAthlone , couvroit , sur le Rhin » b 
siège de Kaysersvverth , dirige par le 
prince TValrad de Ncissau-Sarbruckp 
général de l'empereur. L'armée fraiH 
çaise , commandée par le duc de Bout' 
gofTfie , ayant sous lui le maréchal de 
Boujlers^ s'avança de ce côté, et poustt 
jusqu'à ^îimègue , qu'on seflattoit de ré- 
duire jmais la retraite du comte ^Athlom 
S'>Ms 1rs murs de la ville , rendit Penlré- 
piibc iinpobsible. Ce fut sur ces eurlor 
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dites qu'arriva Marïborough avec des 
renforis.Le duc de Bourgogne^ inférieur 
Wk nombre , ne put que se tenir sur une 
défensive timide, qui luifiu)erdre beau- 
eoup die terrain. Enfin , las de reculer de^ 
^Ant UQ ennemi qui chaque jour lui offroit 
]a bataille qu'ail ne pouvoit accepter , il 
retourna à Versailles. Le maréchal de 
Saaflers fit retraite aussitôt sur \% 
Brabant, et vit Venloo , Ruremonde 
M Liège tomber successivement au 
pouvoir du général anglais , qui aifran- . 
chit ainsi le cours de la Meuse de la 
domination espagnole. 

Les villes du Bas-Rhin , dans l'élecr prise de 
loratde Cologne, a voient pareillement 1^3*"^^"^.^'^' 
succombé sous les derniers efforts du seph,roici(s 
piînce de Nassau ^ et dans le même* ^^'"^*'^*» 
temps rarchiduc Joseph ^ roi des Ro- 
mains, dirigé par le prince de Bade^ 
assiégeoit Landau , que l'art de Vauhau 
venoit de porter au rang des places 
fortes de premier ordre. Aussi le siège 
dara-til trois mois, et plus qu'on ne 
IVvoit présumé. Catinat^ quicomman* 
doit en Alsace, trop foible pour le tra> 
verser, fut contraint d^étre tranquille 
spectateur de cette prise, ainsi que de 
celle de Haguenau. il se retira sous le 
canon de Strasbourg , laissant trop ap- 
percevoir le dessein et la nécessité de 

4. 
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^ * s^en tenir à une défensive qui permelloû 
Y702. ,, , - I * I • • 

à 1 ennemi de troubler la îonction pro- 
jetée de l'électeur de Bavière avec 
l'armée française. 
Bntaiiie de La Cour avoit résolu pourtant de 
Fruitiingue , l*onérer ; et Villars , lieutenant-sénéril 

«.i3:n« par i ^ ^. , ' ° 

vi..;;rs. sous Ccti/zaty et connu pour son carac- 
tère entreprenant, fut chargé de l'effec- 
tuer avec une division de rarmée.Dsi» 
ce dessein , il s'approche d'Huningue , 
fait relever les lortifications d^une ile 
du Rhin qui étoit en face, et (|ui 
av oient été démolies à la puii de Ku- 
vrick 9 y place de l'artillerie , et a la 
faveur de son feu^ établit ud pont au- 
delà , malgré la résistance du prince de 
Bade , posté de l'autre côté sous la 
canon de Fridelingne. Va des officierf 
de Villara s'emparoit dans le même- 
temps de Neubourg, à quatre Kcups 
au-dessous d'Huningue, et faisoit mioe 
d'y construire un autre pont. Le prince 
en prit de l'inquiétude , et craignaot 
d'être attaqué sur ses deui flancs, il M 
disposa, le i4 octobre , à gagner le» 
montagnes auxquelles il étoit adossé, 
ce qui le laissoit toujours interposé 
entre l'clecicur et les Français. Se 
flattant (rtichevcr ce changement de po- 
5ilii>n avant de pouvoir être atteint, il 
}K'{;ri<;ea de soutenir son infanterie et 
sa ca\alcric l'une par l'autre y et leur 
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ASMgna dcè routes diOerenles. Mais la 
promptitude des Français a passer le 
Hhio trompa ses calculs, L'infanterie 
française escaladant les hauteurs par 
lesquelles se retiroit l'infanterie im- 
périale > parvint à i'atleîndre, et après 
nue légère résistance^ la poussa dans 
^ja \allce où le combat finit. Quelques 
^Vançais, emportés parleur courage, 
5e hasardèrent de l'y poursuivre ; mais 
reçus par le gros des ennemis^ ils fu- 
rent mis en fuite à leur tour , et com- 
muniquèrent un tel effroi aux troupes 
victorieuses, qu'elles rétrogradèrent 
avec UQ :désordre dont heureusement 
|''eDoemi.pe put s'apercevoir , et que 
f^illars eût bien de la peine à calmer. 

La véritable bataille eut lieu dans 
Ja plaine entre les deux corps de ca- 
valerie. Celle des Impériaux , déjà 
i^Dgagée en partie dans un déOlé où 
h%s flancs éloient protégés d'un côté 
|iar la montagne, et de l'autre par le 
îbrt de Fridelingue , se voyant atteinte , 
rebroussa chemin^ et trompée par 
une feinte retraite de la part de la^ 
l^avalerie française , déboucha impru- 
demment dans la plaine , où elle perdit 
la protection du fort , qu'elle laissa 
derrière elle. C'éloit à ce moment que 
Tattendoit la cavalerie française. Pro- 

6. 



1702, 



1702. 



274 Histoire be Fbakce. 

filant de l'embaras de l'ennemi dans 
sa nouvelle formation sur un terrain 
plus éiendu , elle Pattaqna avec avan- 
tage et le poursuivit même dans le 
défilé, sans redouter le canon dn forii 
qui eût tiré également sur les Impériaux 
et sur les Français. Les soldats salaè- 
rent Villara^ en qualité de maréchal 
de France y sur le champ de bataille, et 
le roi confirma le vœu qu'ils manîles- 
tèrent. Louis ^ depuis (|uelques mois ne 
recevoil que des dé[)èche9 découra- 
geantes. Cette victoire en interrompit (e 
cours, et fit sur lui une impression de 
soulagement , don) ii fut bien aise de te- 
moii^ricr sa reconnoissance h celui qui la 
lui tatsoit éprouver. Je suis Français 
autant que roi . disoii-il an-général, eice 
gui ternit la gloire de la natian m* Ht 
plus sensible f/ue tout autre intérêt. 
L'éiççteir Cette victoire d'ailleurs n'eût lias 

..eBavjcrcm- . , ,. , . ,1 

^e&tidesPdvs- immédiatement les suites qu on »ea 
Bascspagnois^^^i^ promis. L'élccteur , qui awl 

pris CI m et Biberach, pour faciliter 
l'accès des Français jusqu'à loi , et qm 
se disjiosoit même à faire une partie 
du chemin , voyant tes succ^ do Par* 
chiduc et l'inaction de Catinat , réflé- 
chit à sa position isolée au milieu do 
rEm[)ire , et commençant à trembltf 
pour lui-même, prêta l'oreille aiix 
prupobitious de Teniperear. Delà soà 
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immobilité en Soaabe au moment du 
triomphe de Villars. Mais l'empereur 
^^tant rendu difficile sur les proposi- 
tions de l'électeur , la négocia lioa 
8e rompit, et la France s'attacha le 
dernier par des liens plus fermes, en 
kii concédant, au nom de Philippe ^ 
la souveraineté des Pays-Bas espagnols* 
Il est problable que si celte cession ei)t 
éié faite plutôt, les Hollandais^ désin- 
téressés dans les chances de la guerre , 
n'y eussent point pris part, non plus quo 
l'Angleterre , et quela France, supérieure 
alors à Lèopold y qui n'avoit d'ailleurs 
aucune voie pour porter la guerre en 
Fspagne et dans les colonies espagnoles, 
l'auroit aisément forcé à la paix. Ce- 
pendant il n'étoit plus temps pour les 
Français de se hasarder sans munitions 
et sans. vivres dans les passages diffi- 
ciles de la Forêl Noire. Le prince de 
Sade y en s'éloignant et en suivant le 
cours du Rhin , sembloit y inviter Fil^ 
lara \ mais celui-ci se défia de cette 
complaisance , et jugea plus prudent 
de regagner l'Alsace. 

LéOuis XIV avoii besoin de la vie- Désastre 

^ • I Tr-ti 1 dts flottes 

toire de yillars pour compenser le françai-scct 
chagrin qu'il dut ressentir au même- ^"P'I?"^!^, 
temps du desastre des Uottes trançaise devigo« 
et espagnole dans le port de \igo. 

6 
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L'amiral Roohe et le duc d'Ormo/zd, 
^troDipés par de fausses intelligences, 
s^éloient présentés devant Cadix avec* 
une flotte de soixante et dix vaisseaux 
et des troupes de débarquement. Frai* 
très dans leurs espérances , et instruits 
que les galions de la Havane , convoyés 
par le comte de C/uiteau-Henaud ^ 
vcnoieiu d'entrer k Yigo , en Galice , 
ils formèrent le projet de s'^en emparer. 
Deux mille cinq cents liooiines qn'ils 
mirent à terre près du port, surprirent 
le fort qui le protégeoit , et qui dès- 
lors le foudroya. La flotte anglaise força 
en même-temps , par la seule impul* 
sion de ses vaisseaux , une estacade par 
laquelle on avoit cru fermer le port ; et 
quand elle y fut entrée , sa supériorité 
ne permit pas de penser à autre cliOM 
qu'à lui soustraire le plus qu'on pour- 
roit de sa proie, soit en déchargeant 
les galions, soit en livrant les vaisseaui 
aux flammes. 11 ne fut possible d'exé- 
cuter ce plan qu'en partie. Les Anglais 
prirent dix vaisseaux de guerre et OQie 
galions, et on ne put en brûler ou ea 
faire échouer que douze. Cette expédi- 
tion flt éprouver à la maritie des deux 
couronnes un dommage irréparable 
pendant la guerre , et assura l'empir« 
de la mer aux Anglais* 
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. L'électeur de Bavière , -confîrtné j ^^ 
. l'alliance de laî'rance, Gt^^nreuve „. , 
it 1 nirer d une activité qui mal- Kcbi par 
eusement se dcaieniit bientôt. Non- ^»**"** 

lent il battit à Scharditig, près 
I sau , le comte de Schlyck ^ gé- 
il de l'empereur , et de Pautre côlé^ 
Danube, près d'Amberg, capitale 
•n Palatinat de Bavière ^ le comte 
yrum , général des Cercles , il s'em- ■ 
a encore de Ratisbonne et de ]Neu-«! 
rg;en sorte que. depuis Ulm jusqu'à' 
au exclusivement ^ il se trouva: 
litre de tous les passages du Danube, 
f^il r qui , à la tête de vingt mille 
9 , n'^attendoit que la fonte des 
5S pour essayer de le joindre, ne 
[ ura pas oisif. Passant le Rhin à 
C iiDgue, il descendit le fleuve , fit 
il * les quartiers du prince de Bade , 
a une partie de ses bagages et de 
muiiitions , le prévint sur la Kint- 
; , le Ibrça à rétrograder dans ses 
I s de Siolhoffen , près de Bade, et 
in^ it Kehl , sans que l'ennemi pût 
5'y opposer. Pressé d'emporter ce fort , 
il rejeta les plans d'une attaque régu- 
lière qui avoient été dressés par /^a^/- 
6an j et, perffuadé qu'à la guerre 
tout dépend d*en imposer à son en* 
neini.y et dès qu'on a- gagné ce point ^ 
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~^ de ne plus lui donner le tempB de 
reprendre cœur^ 11 établit le sien sur 
la connoissaDce qu'il avoit de l'ardeur 
de ses troupes, et sur la mollesse la 
contraire qu'il ne tarda pas a recon- 
naître dans la défense. S'écartanl des 
règles ordinaires , hasardant plus qu^il 
n'eût été prudent en d'autres circons- 
tances , négligeant d'attaquer certaiDi 
ouvrages qui toreiboient ensuite d'eux- 
mêmes par la prise des autres , ne 
quittant pas la tranchée afin de \eiller 
à la stricte exécution de ses ordres , 
mettant quelquefois la main â l'œuvre 
pour l'exemple, et se familiarisant avec 
le soldat dont il exaltoit le courage 
par ses éloges, il réussit en treize jours 
à prendre une des plus fortes places de 
l'Europe , et il eut encore le temps 
de rentrer en ÂLsace , et d'y donner 
à ses troupes une quinzaine de jours 
de repos dont elles avoient besoin. 
Jonction «îe VUlcirs , reprenant au commen- 
iviiacu/^^^^ cernent d'avril son grand projet, se 
B-vim. proposa d'attaquer d'abord dans soa 
can)[) le prince de Bade ^ qui pouvoit 
in(|uicter sa marche. Les ordres étoieot 
donnés pour s'en approcher, lorsque 
ses ofriciers-gcnéraux prélendircnt avoir 
rencontré des impossiitilités imprévues. 
^ Cet iucideut le força à ussecnbler ua 
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I W , où contre son opinion et à ^^ 

grand regret , il fut décidé de 
p attaquer. Laissant donc au ma- 
il de Tallard le soin de tenir le 
i en échec , il s'enfonça dans la 
!e de la Kintzig , et après douze 
\ i travaux et de combats dans 
te r le difficile , défendue à chaque 
r c i abattis, des retranchemens 
s forts, il déboucha enfin à Vil- 
geto, près de la source du Danube. 
jonction avec l'électeur s'effectua 
q Iques lieues plus loin à Duilingen, 
t ce moment commencèrent entre 
les deux chefs des dissentions perpé- 
tuelles, qui firent perdre tous les fruits 
que l'on devoit attendre de la réu- 
DÎon de leurs forces. 

Dès l'abord , et par la considération LVicctenr 
mesquine 'de s'approprier, comme cheff^piaJî^jrjJ^JJ^Î 
des armées réunies, les contributions «^«"«^«Viitefi 

iaiposées par J^illars , Télecieur vou- 
loit qu'on marchât immédiatement à 
Parmée des Cercles, postée derrière le 
Neckre. 11 coloroit son motif de l'es- 
poir qu'en battant le comtede Styrum^ 
bn améneroit les Cercles à la neutralité. 
Villara opposa l'impossibilité d'obtenir 
ce résultat par une simple défaite ; la 
ftfcilîté d'ailleurs de la prévenir de la 
ptekfi du comte par ud simple déplacé^ 



a8o Histoire de Framcv. 

^„q3^ ment , et la nécessité enfin de donner c 
du repos à la cavalerie ^ harassée de ; j 
fatigue , et qui ne pouvoît risquer di j 
gagner le Neckre en francbissaut kl 
montagnes intermédiaires , dites ici 
petites uélpta , sans coorir la chance 
de perdre tous les chevaux. Il opina 
donc à laisser d'abord reposer l'arméei 
et il proposa, quand elle seroît reraile, 
qu'une partie demeurant en obsérri- 
tion à Dillingen sur le Danube, le 
reste , avec les troupes de i'élccieor, 
marchât rapidement sur Paasau et sor 
Lintz^ qui ne dévoient opposer qu'oM 
médiocre résistance , et delà droit i 
Vienne, dégarnie de troupes en oe mo- 
ment, et où Ton pou voit se flatter de 
conquérir la paii. 

Villars eut la satisraction de voir 
goûter ce plan par Télecteur, et l'été- 
cution en fut fixée aux premiers joan 
de juin. Mais l'époque arrivée , k 

Î)rince, qui selon les apparences voiH ■ 
oit garder quelques ménagemeas avec : 
l'empereur , annonça l'impossibilité de 
marcher, dans la nécessité oii il se troo- 
voit de courir au secours de son châleav 
de Rotemherg, dans le haut Palatinati 
ciiateau qui éioii menacé parle comte 
de Styrum. fiilars lui représenta eo- 
vain rincuuvcnance de sacrilier à la 



Louis XIV. aSi 

im valion d'une bicoque reiécuiion \ z ~ 

plan qui devoit être son propre 

Ut et celui de ses alliés : rien ne put 

lier l^électeur. L'ennemi cepen* 

Il treinbloit dans Vienne : Fempe- 

I r vouloit l'abandonner, et le prinCQ 

\ne ne l'y retint que par cette 

1 ration que , si par hasard les 

I n'avoient pas efiectivement la 

insée d'y marcher , il falloit se garder 

leur en inspirer la pensée par la 

: lie. A la paix de Rasladt , Eugène 

ouoit à Fillara , que si en effet sou 

an eût été suivi , la paix probable - 

it se fût faite dix ans plutôt , et à 

j antage de la France. 

' f^illarSjHw désespoir, se réduisit a lortjîon 
tenter l'électeur par l'attaque duTyrol, ^ "^^^^^ 
BUT lequel il avoit de vieilles préten* 
tions. Il espéroit de cette démarche 
que les Impériaux en Italie rétrograde* 
roienl k la défense des pays hérédi- 
taires; que f^endômey en les suivant, 
leur fermeroit le retour en Lombardie, 
cfu'il pourroit même se joindre à l'é- 
lecteur y et que du concours de leurs 
forces, quoique plus lentement, on 
obtiendroii les mêmes résultats. Fillars 
eut la consolation de voir l'électeur , 
DOn - seulement adopter le nouveau 
projet, mais mémei'effectuer« LeTymd 
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" 2 ^^ envahi avec une facilité à laquelle 
on ne s'attendoit pas; le comte àtStah 
remherg ^ qui commandoit en Italie, 
regagna les gorges du Treutin ^ et 
VendAme le suivit exactement , ainà 
que l'avoit prévu Villara ; tout enâo 
prospéroit à souhait , lorsque deui 
inciilens , l'un au nord et l'autre la 
midi , vinrent arrêter tout-à-coup cet 
brillans succès. 
Dëffction Au midi , ce fut la défection du duc 

Savoie.^ ^^ ^^ Sa\>oie. Dès le comnoencement de 
l'âmnée , il avoit pris des engagemens 
avec l'empereur^ qui lui abandonnoit 
le Moniferrat. Il n'éloit cependant pis 
encore déterminé à changer de parti ; 
et l'on croit qu'il laissa transpirer cet 
accord pour exciter la jalousie de la 
France, et parvenir a l'échange de la 
Savoie contre le Milanais, capital objet 
de ses désirs. Une négociation étoit 
ouverte sur ce sujet, on étoit méine 
d'accord sur les articles importans , et 
l'on ne diOeroit plus que sur des mi- 
nuties que le duc étoit disposé à sacrifier 
pour obtenir le principal , lorsque 
malheureusement pour lui et pour la 
France , sa ruse dévoilée eut un eflet 
opposé à celui qu'il en avoit attendu. 
Irrité de sa duplicité , LéOuis XI F" 
ordonna trop tôt del&iraiter en ennemi. 
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Sept à huit mille Piémontais niélé3 Unç^^ 
dans les raugs des troupes françaises, 
jfurent arrêtés prisonniers , et U Sa- 
voie Fut envahie. M:\\s ce qtii resloit 
encore de troupes au duc , et ses places- 
fortes du Piémont, f'orai«'îrent une di- | 
Version suffisante pour obliger P^endôme jr 
à revenir sur ses pas. Dans le même- 
temps , et par suite de ce mouvement', 
les Tyroliens revenus de leur première 
'terreur, se rassemblent : presque tous 
ebasseurs, et aidés de quelques troupeis 
/réglées qui les dirigent , ils assaillent 
avec avantage les Bavarois , qui se 
défendent assez ma] , et les ils expul- 
ièot de leur territoire. L'éJecteur , 
qui s'étoit déjà établi à Inspruck, se 
vil contraint de l'évacuer avec hâte , et 
'courut des dangers personnels dans sa 
retraite. 

Ali nord • le maréchal de Tallard i-«pf»ncede 
avoit laisse échapper le prince de Bade ; en Bavite 
et aiv-lieu de réparer cette faute eu 
suivant la route que Pillars lui avoit 
ouverte, il s'amusa au siège de Brisach, 
' dont il se rendit maître, et jeta encore 
ses vues sur Landau. De ces opérations 
décousues , il résulta que le prince de 
Bade Te]6\^mi Styrum-y que, devenu 
supérieur à f^illars ^ il put se rappro^ 
cher de lui sans risque ^ qu'il assit uû. 
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,„^o camp fortifié en présence de celui de 
DilJingcn ; et que le laissant a la garde 
de Styrum , avec une partie suffisante ' 
de ses troupes , il put s'attacher avee 
Taiitre à remonter le Danube pour le 
traverser , et se trouver ensuite à portée) 
soit de prendre les Français à doS| 
soit d'envahir la Bavière. 

virars Dams ce péril imminent , ^i7/n/i 

"^'Tppci .'''" renouvela à Télecteur les instances qu'il 
lui a voit déjà faites pour s'assurer 
d'Aushourg, dont la nossessioa avoit 
le double avantage do protéger Ici 
derrières de Tarmée française , et de 
couvrir la Bavière. II détncha en même- 
temps une division considérable de son 
armée pour observer le prince , et pOar 
l'obliger à remonter au moins le plai 
loin possible , afin de se procurer a 
lui même plus de loisir pour Faire ses 
dernières dispositions. Au moyen de 
^ ces mesures, Tenoemi ne put traverser 

le fleuve qu'an dessus d'UIm. Nouvelles 
instances alors de Villars à l'électeur | 
pour qu'il se rapprochât au plutôt 
d*Ausbourg. Mais comme s'il ne se 
fut point agi de lui-même et do son 
propre saint, il fallut le presser saos 
relâche pour prendre celte détermi- 
nation. 11 parût , mais il mit huit jours 
pour faire les quinze lieues de Munich 
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à Ausbourg ; et , lorsqu'il y arriva, la ^ 

fille étoit depuis un jour au pouvoir 
da prince de Bade. Il restoit encore la 
ressource d'une baiatUe ; mais l'électeur 
•e refusa absolument à l'engager. Le» 
I*raDçais crioieni à la trahison , et Fil^ 
fars ne savoit trop qu'en penser. D'une 

Sri , la tranquilliié de l'électeur qui y 
os ces momeas difficiles , faisoit d% 
là musique j et l'entretenoit de ses 
bàtimens et de ses jardins ; et d'une 
antre > les ménagemens excessifs du 
prince de Bade^ qui ne levoit aucune 
eoAtribution sur la Bavière, sembloient» 
iodiquer en eOTet entre eux de l'inielii-? 
geoce. Humilié et outré des fautes 
qu'on lui faisoit commettre malgré lui ,' 
et inquiet encore des dangers qui en 
rësultoient pour l'armée, Villars ne 
put supporter cet état violent , et 
demanda son rappel , qui étoit égale^ 
ment sollicité par l'électeur. 

Dans ces entrefaites, il apprit que stynimbami 
le maréchal de Styrum décampoit, elp^f^^i'îia^^ij 
qu'il se dirigeoit sur Donavert, avec r^iccieur. 
un équipage de bateaux. Il remontre* 
aus^tôt à l'électeur l'urgence de l'atta- 
quer dans sa route , et n'en reçoil 
po\ir réponse que ses refus accoutumés. 
Eh / bien , jy mc'trcfierai seul auâQ 
tas Français , reprit f^illars , et il 
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donne Tordre du départ. Il fallut cet 
* raanières tranchantes pour entraîner 
rélecteur. Styrumïxxl atteint à Hocb- \ 
stœdt et complettement battu. 11 lauft 
cinq mille hommes sur le terrain, cl 
on lui (it sept mille prisonniers. L'élec- 
teur ravi embrassa F^i/lars sur le champ 
de bataille, et i*etomba dans ses pré- 
cédentes irrésolutions, 
le comte die Ce fut , pour ainsi dire , no malheur 
îl^^lvîuaT," que cette victoire. On crut en France 

place Vjllais. I „ , , . i . . 

que 1 armée n avoit plus aucun besoin 
de secours, et Tallardj au-lieu d'aller 
à son aide , s'attacha au siège de Lan- 
dau. L'électeur partageoit la roéma 
opinion , et ne s'occupant que de ea 
qu'il croyoit la sûreté de son propre 
pays , il vouloit y concentrer les forcei- 
des alliés. C'étoii précisément le moyes 
d'y atiirer l'ennemi , et de fermer 
toute issue au retour de l'armée fran- 
çaise. Villars , au contraire , proposait 
d'étendre l'armée de Bavière jusqu'ani 
montagnes, afin d'être toujours à portéf 
des secours de la France; mais cetevii 
éprouva les plus vives réclamations de la 

Eartdel'électeur^quisecrutabandoBDé. 
bns l'impossibilité de le ramener par 
des raisons , le général français , qu^ 
jugeoit de l'imminence du danger, si- 
gnifia seulement que dès le lendemain 
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mëe française marcheroit sur Mena- - 

Dg< . A celte parole le rouge monta 
V ;e de l'électeur, et jetant de 
sur la table son chapeau et sa 
ne : J^ai commandé ^ dit-il , 
ftf de l^ empereur avec le duc da 
aine , assez grand général ^ et 
j il ne m^a traité ainsi. Peu M. 
Liorraine, répartit Villarsyétoitun 
d prince et un grand général j; 
ts moi y je réponds au roi de son 
éey et je ne V exposer ai pas à périr 
* les mauvais conseils qu^ on s^obs-^ 
à suivre. Et pour la seconde fois, 
\ iblable ci^constance , il donne 
Il du départ. Subjugué pareille- 
t même genre de fermeté, l'é- 

r l'ayant fait mander deux heures 
Quels ordres me donne votre al- 
lui demande Villars ? C'est vous 
'Ui mêles donnez, répondit-il , etc'esi 
H quisuis obligé de les suivre. Je mar- 
iai où il vous plaira. On marcha en 
dans la direction de Memmingen j 
il suffit de ce premier mouvement 
ir dégager Ausbourg. Ilnefalloitplus 
"attaquer le prince de Bade pour 
^er ; mais , comme fatigué du pre- 
eSbrt qu'il avoit fait , il fut impos- 
ée d'amener Pélecteur à un second; 
Villars , poussé à bout ^ signiûa soa 
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i7o3 congé qu'il avoil reçu. Quelque désiré 
qu'il pût être des deux paris , la réso- 
lution du général dans les circousuncn 
où l'on se trouvoit, produisit de li ' 
consternation dans le conseil duprioce; 
mais comme Villara fut inflexible sur 
la condition qu'il mettoit à demeurer, | 
et qu'il ne put vaincre à cet égard le 
Touloir ou 1 irrésolution de l'élecieor, 
il partit décidément , et rencontra à 
SchatTouse son successeur, le comte (k 
Miirsin , fils de celui qui s'ctoit dévoué 
à la cause de Condé. Le roi proposai 
Villars une armée en Italie : mais le 
duc de Vendôme y commandoit en 
chef, et Villars y qui veiioit de coo- 
noiire à ses dépens les inconvéoieDS 
d'un commandement partagé, refost) 
et prêtera même la commission obscut 
d'aller réduire les Camisards des Ce* 
vènes. 
naraîMc^ H J avoit uu mois que Taliard cidl 
Spirtbach , devant Landau , lorsque le pnnce F/^ 
Taiiard. déric de Hesse * Cassel , qui avoil 
épousé la sœur de Charles Xllt et 
qui lui succéda sur le trône de Suèdes ^ 
a^aut été détaché des Pays-Bas , et s'ê- ^ 
tant joint \ers Spire au prince di 
Nassau- fVeilbourg ^ général des troo^ 
pes palatines, s'avança au secours de b 
place. Tatlardy n'ayant laissé de\aOi 
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ville que la garde de la trapebëe, * 
cba au-devant de l'ennemi, qu'il i^o3. 
^Dtra achevant de se mettre en 
lie au-delà dé la seconde branche' 
c ebach. 11 a voit la vue foîble : 
rroité , qui le mettoit dans la 
lé de voir par les yeux d'autrui y 
tît prendre le mouvement d'une 
ennemie qui prenoit position y 
ir mouvement de crainte ^ et 
; it instant de saisir l'occasion , il 
la immédiatement Tordre de char-- 
I quoique l'armée fut encore en 
ne, et que la totalité même ne 
réunie sur le champ de bà-^ 
La vigueur de l'attaque suppléa 
vice de la disposition, et la faute, 
commirent ensuite les ailes de l'en-' 
en se rejetant sur leur centre,. oji 
portèrent le désordre , au-lieu de 
idre les Français en flanc, et de 
i i icher de s'étendre et de se 
M , acheva leur perte ,< et procurai 
'échai le g^n>jd'vpe bataille qu'iè 
iHpit dû perdre. Funéste^avantage , qui 
luji ^t une réputailion qu'il- étoit loin de 
Viériter , et dont la France paya chéref 
piçot la méprise l'année suivante. .Lao-^ 
dau capitula le Içtudemain de la ba- 
Uille. 

Trop inférieur à Marlbùrough , des** 
Tom. XII. N 
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"""' r^ cendu celle année en Flandre avec U 
^*^^ j lilre de duc , f^ilteroi ne pnt que 1 

Succès He - ^ , 1 1. • ! 

Mariborough. borner ses progrès , et les diversions 

a^Ekcren. ^^'^^ ^^ mine de tenter sur diverses 
villes y ne purent prévenir la prise de 
Bonn y dernière place de l'électeur de 
Cologne y non pins que celle de Huy 
et de Luxembourg. Cohorn et le baroo 
diOpdâm , du côté d'Anvers, forcè- 
rent les ligues de Waës \ aiais le mt- 
récbal de Bouflers et le marquis dt 
Bedmar , qui y coururent , les obli- 
gèrent de se retirer sous le canon de 
l'Ecluse I après les avoir battus ao 
combat sanglant d'Ekeren. 
I Défection L^ Portugal cloit prêt à manquer 
éuPonugai. aussi à la France : le roi , amorcé par 
quelques concessions en Galice et en 
Ëstramadure , et par le mariage qui loi 
fut proposé de sa Bile avec 1 archiduc 
Charles , en faveur duquel l'empereur 
et le roi des Romains renoncèrent i 
leurs droils sur l'Espagne , ouvrit ses 
ports à son gendre fuiur et aux Anglais, 
qui s'y transportèrent l'année suivante. 
A celte occasion fui conclu entre l'Ao- 
glelerre et lePoriugal , ce fameux traité 
de commerce, par lequel les laines de 
la première et les vins du second sont 
déclarés l'objet d'un échange perpi'tMcl 
entre les deux peuples \ traité que l'on 
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pfétend avoir ooij-seuleraeiit fait passer . • 

in Aoglelerre la majeure pariie de l'or 

du ésily mais assujéti même le Por* 

1 y son allié. La France n'en avoic 

qu'un seul ; et elle y comptoit si 

, qu'avant la bataille d'Hocbstœdt , 

roi y dans une lettre adressée à l'élee* 

' r, par le canal de Villarsy et que 

ui-ci ne jugea pas à propos de remettre 

\x Paciion, laissoit à ce prince la 

ulté de faire son accommodement 

oC Fcmperviur , pourvi^ que son armée 

n sounrît pas. La victoire en effet 

C Dgea ses pensées , et au moment où 

f on croyoit la campagne finie , Pelecieur 

2 ai n'avoit pu vivre avec Villars^ pro- 
tant au moins tardivement de ses con- 
seils, s'empara, le i3 décembre d'Aus- 
]>oarg , et de Passau le 1 3 janvier. 
WLiiscesconquétesimpestivesn'offroient 
pitis alors que des avantages partiels , 
qui ne dévoient point avoir de suites. 

La situation de l'empereur, pressé Taiinrd 
d*un côté par les rebelles de Hongrie , ^a"n"leS 
tx. de l'autre par l'électeur, devenoit Allemagne 
Critique. Marlborough vint à son se- >7o4- 
eours. Laissant dans les Pays-Bas le 
, général Owerherh sur la défensive, il 
traversa le Rhin à Coblentz, passa le ' 
Neckre, joignit le prince de Bade , 
près d'Ulm^ et s'approchaavec lui ^de 
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Donaivert et des lignes de Schellenberg, 
derrière lesquelles et oit retianché le 
maréchal bavarois d^Arco, Ils l'y forcè- 
rent après un combat sanglant, s'empa- 
rèrent successivement de Donâi^'ert, 
de Neubourg, d'Aicha, se présentèrent 
devant Ausbourg, où étoit avantageu« 
sèment posté l'électeur, et courureot 
tout le pays jusqu'à Munich. Ils espé* 
roient , par les ravages qu'ils y com- 
mirent , ébranler la (idélité de l'élec- 
teur , et ouvrirent à cet eflet une né- 
gociation avec lui. Mais déjà Z^oiimX/^ 
avoit donné ordre à Ta/lard de lui 
conduire une armée de trente -cinq 
mille hommes, et le maréchal étoit ea 
roule. Tous les défilés des niootagoes 
étoieut gardés. Dans l'embaras desou- 
\nv un passage, Tallard demanda aas 
Suisses la permission de traverser lear 
territoire, et malgré leur refus et leur 
neutralité , il s'achemina vers leurs pays. 
L'.'ilarme y fut générale; on y fit des 
dispositions de défense > et les généraux 
de rtlmpire portèrent toute leur atten- 
tion et toutes leurs forces sur les issues 
do la Suisse. C'étoit ce qu'atteodoit le 
maréchal. Aussitôt qu'il les sut dépos- 
tés, il marcha rapidement vers Fribourgj 
outra dans la vallée de S. Pierre, quiéioit 
à peine {gardée ^ et ayant rejoint le doc 
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qui s^éloîl avancé jusqu'à Biberach^ ils ^^^V 
le firent repasser Danube aux alliés. 

Dans le mén^e-temps, le prince JEu- ns^pprocl^ 

«ène ^ qui occupoit; les lignes de<*^«»^^** 
lolhoBèn ^ échappoil a la vigilance du 
maréchal de Filleroi, et ne laissant 
dans son camp que les iroupes néces-^ 
saires à sa défense , suivpil Tallard àe 

Êrès , cl Tobservoii de l'aulre côié du 
kanube. Il étoit l\ la hauteur deJHoch^ 
staedt , et réuni à Marlborou^h ^ lorsque 
rélecteur et le Riaréchal, traversèrent le 
fieave pour porter les alliés à s'en éloi- 
jpner. De toutes les tentatives c'étoit la 
l^us inutile. Les a]]ié3 ne pou voient 
~>lps se hasarder en Bavière sans courir 
e risque d'être CQupés de leurs noajji^-' 
sinsquiétoient à I^ïuremberg et à Nor4-« 
lîngen , et ceue circonstance devoit 
iiien:e les obliger soqs peu à quitter 
leur position. Ce qu'ufi peu de patience 
eût lait naturellement obtenir aui^ géqé^ 
raqx français ^t bavarois, en se boraaMt 
a ipquiéter les convois ennemis , il3 
prétendirent Pavoir par la force , et 
choisirent le roooQe.nt où le pripce d^ 
Bade étoit occupé au siège d'lngolv> 
stadt. Mais il étoit acçoura sur Tavii» 
des deui autres généraux^ qui ayant de 
meilleures raisons pour accepter le 
combat « que les Bavarois et les Français 

5 
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o4, "'®° avoient pour le livrer, «Jétoienl 
rapprochés de ces derniers. 
On ienoroii cette réunion dans l'ar- 
bizaire mce opposéc. JLes généraux y etoiert 
i^Içl^ili persuadés que le mouvement des alliés 
bavaroise, n'éioii qu'une ruse pour masquer celui 
qu'ils projeloient vers leur» magasins, 
et peut-être faut-il attribuer à cette 
préoccupation la négligence extrême 
qu'ils apportèrent dans leur ordre de 
bataille. Il offroît Taspect de deux ar- 
mées placées l'une à côté de Tautre, 
Celle (lu maréchal de Tallard^ appuyée 
à droite snr le Danube j celle de l clec- 
tenr et du maréchal de Marsin^v^ 
puyée à J'armée de Tallardy chacune 
avant son infanterie à son centre, et sa 
^ cavalerie aux deux ailes ; en sorte que 
c'étoit un corps de cavalerie qui (brmoit 
le centre de l'armée totale. Pour comble 
de bisarrerie, vingt-sept bataillons de 
l'infanierie de Tallard étoient enfer- 
més dans le village de Blenheim , où ils 
ne pouvoient agir^ et l'armée restant 
en bataille à la tête de son camp y lais- 
soit encore un intervalle immense entre 
son front et un ruisseau profond et 
fangeux à la vérité qui la couvroit* 
Chaque armée compioit à-pea-près 
qnatre<\ingt mille combaltans. 

Le i5 août au matin, et presque â 
remportée Fillars au même lieuy le 
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S rince Eugène^ qui commaDdpU la ^^^ 
roite des eunemîs , passa sans obstacle Seconde 
Tannlversaire de la victoire qu^avoit . .î'^^j'^^j.. 

ruisseau et attaqua Marsiiij et 1 e^- 
ieatear. Toujours préocupés par l'idée 
deh retraite des alliés, ils avoient pris 
'd^abord ce mouvement.pour une feinte, 
él lia s'attendoient«i peu à combattre, 
que leurs fourrageurs^étoient sortis le 
matin comme à Fordinaire ; mais malgré 
leur surprise , ils repoussèrent le prince 
luaqu'au point d'où il étoit parti ; et une 
ieoonde charge n'eût pas un meilJeikr 
•uçcés. Tallard^ au premier bruit, au- 
lieu de rester à son aile pour observer 
Feoiiemi de son côté , avoit couru à la 
louche s'informer inutilement par Juf- 
inéme de ce qui s'y passoit. Pendant 
•on absence, Marlborough passoit le 
ruisseau et se formoit au-delà^ dans 
Tespace vuide qui lui étoit laissé. Les 
officiers généraux qui attendoient 7V</- 
tardk chaque iostant , n'osèrent prendre 
sur eux de donner des ordres pour trou* 
bler ce mouvement; eu sorte que le 
général anglais put, avec son infanterie, 
aborder sans obstacle la cavalerie del'ar* 
mëe française , la charger, la faire reculer 
et rompre ainsi la ligne de bataille. Dans 
ce moment Tallard revenoit à son aile. 
La foiblesse de sa \U3 le ùx donner dans 
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, ^. l'un des esca<lrons ennemis qui soiUe- 
noient I itiianlene anglaise , et il lui 1 
fait prisonnier. Personne depuis ce l 
temps n'ayant donné d'ordres , ce ne 
fut que confusion dans soc armée, eth 1 
déroule ne tarda pas à y devenir totale. 
Marsin et l'électeur , malgré l'avantage 
qu'ils avoienteu d'abord , craignant d'ê- 
tre pris en flanc , repassèrent le Danube, 
et brûlant leur pont derrière eux ^ firent 
reiraiie sur tllni, sans penser 5 retirer 
deBlenheimle corp^ dlutanlerie qin\ 
éioit enfermé , avec quatre régimens de 
dragons , et qui , entouré de loot 
côié , se vit forcé, par une fataliu 
inconcevable et qui n'étoit jamais arri- 
vée , à mettre bas les armes, sans a\oir 
pu rendre de combat. Malgré tant de 
fautes et de malheurs, les vaincus lireol 
chèrement acheter la victoire. Les alliés 
laissèrent douze mille morts sur la place; 
et ce ne lût qu'à ce prix qu^ils achetcrcol 
la ruine de la moitié de l'armée qui 
leur étoit opposée. Les fuvards , eu 
recueillant leurs garnisons stir le Dan 
nubc , rénnissoieut encore quarante- 
cinq mille hommes, et si f^illeroi , qui 
eût provenu peut-être cette catastroplie 
en suivant de près le prince Kugèney 
eût passé en ce moment les montagnes, 
ils pouvoieni tenir tète encore à l'armcc 
\iclOi ieusc. Mais soit que Villcroi n'a- 
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Irançatpas, soit que rélccieùr cf Mar- 
ëin^ ne se crusseht pas en état de 
Tailendre ) ils gagnèrent eui-mémes 
VAIsace et abandonnèrent cent lieues 
de pays aux alliés. L'électeur, cruelle- 
ment puni de s'être privé des conseil» 
et de Tactivlté de Villars^ perdit toute 
la Bavière , et l'électrice , qui avoit tou- 
îoars tenu le parti de l'empereur , obtint 
fi peine , par compostt^ion , qu'on lui lais* 
Beroit Munich et son bailliage poursoa 
entretien et celui de ses enfans. Les in;x- 
périaui suivirent les fuyards sur le Rhin , 
ctfiairentla campagne parla prise de Lan-^ 
dku t)t de Trarbaçn , dont s emparèrent 
le prince de Badeei le roi des Romains^ 

Quelques légers succès obtenus ea 
Italie , furent loin de compenser le» 
pertes immenses que l'on faisoit en 
Allemagne. Le duc de y endd me s^éloit 
emparé du duché de Modène, de Ver-, 
ceil et dTvrée ; et le duc de la JFeuil-- 
lade, gendre du ministre Chauii/lard ^ 
qui avoit soumis l'4 Savoie l'année pré- 
cédente, prit encore pendant le cours 
de celle-ci Suze et Pignerol; mais, de 
leur côté, les impériaux dépouillèrent 
le duc de Mantoue et celui de la Mi^ 
randole. 

Il y eut peu d'événçmens marrpians Gaerresûi 
en Flaodrç ^ oh les ar^déi^ ^ i^ffpîUicts de ^^c r^p '^^ 

5 'etdttP^.i 
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,704. pari el d'anire, s'en tinrent à peu-pm 
à la défensive j mais la guerre s^étoit 
étendue sur les frontières de l'Espagoe 
et du Portugal. Les Anglais^ au com- 
mencemeni de l'année , avoient trans- 
porté l'archiduc Charles à Lisbonne, 
avec douie mille hommes de troupes 
anglaises et hollandaises , commandées 
par le duc de Schomberg. Les Espa- 
gnols et les Français avoient poar chef 
le duc de Berwich. Les derniers eurent 
l'avantage de la campagne , avantage 
d'ailleurs qui se réduisit à peu de chose. 
Schomberg^ mécontent des Hollandais 
et de la reine de Portugal, demanda sa 
retraite, et fut remplacé par uo aotre 
Français, le comte àtGallowayj conua 
auparavant sous le nom de Ruvigrv/. 
Agent des protestans à la Cour ^ la ré- 
vocation de l'édil de Nantes Tavoit 
exilé de son pays, et il eu étoit sorti 
avec vu ressentiment qui lui fit prendre 
la part la plus active à toutes les guerres 
contre la France. 
Prise de G:- Dans le cours de la campagne , l'ami- 
"*i%hiJ.'" rai Rooke se présenta devant Gibraltar, 
oinb;.t njwai poste Important, qui. par une nécli- 

Krcïecomic' • * , ui > •. i ® 

le Toulouse g^nce mipardonnable , n avou alors que 
ei l'amiral ^^^^ q„ çg^j^ cinquante défenseurs. La 

lorcc de leur posilion leur permit de 
résister néanmoins pendant trois jours 
aux bordées de lu flotte ^ qui tira quinze 
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mille coups de canon, el aux efforts de ^ ^^ 
deux mille cinq cents Anglais ou Aile- . ' 
^Qiands, qui furent nfiis à terre sous les 
'Ordres du prince de Hesse-Dar/nstadL 

aïs ils ne purent tenir plus long- 

1 j et l'Angleterre prit possession 

ce roc imprenable, qu'elle a toujours 

Dservé depuis , et qui a bravé eu 

des armées entières. Instruit de 

perte, Philippe aifoiblit son ar- 

e de huit mille hommes pour investir 

r-Ie-champ la même place, tandis 
qahine ûotte de cinquante vaisseaux , 
conduite par le comte de Toulouse y 
fils naturel de Louis XtV et de ma- 
dame de Moniespan , s'approchoit pour 
seconder les opérations de terre. Mais ^ 
d'une part, les Portugais profitèrent de 
cette diversion pour recouvrer les pertes 
qu'ils avoient faites jusqu'alors, et de 
l'autre , l'amiral Rooke , avec soixante- 
cinq vaisseaux et plusieurs galiotes à 
bombes, vint traverser les efforts de la 
'flotte , qu^il attaqua à onze lieues au 
sud de Malaga. Les Anglais, malgré la 
supériorité du nombre et du vent , ne 
remportèrent aucun avantage. Les Fran- 
çais ne perdirent pas un seul vaisseau ^ 
et le vice-amiral hollandais sauta en l'air. 
Au contraire, le corps Je bataille des 
alliés plia et fut contraint à la retraite. 
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après avoir épuise presque toutes se: 
mnnuious. Les Français, qui avoienl 
perdu quinze cents hommes, et qui 
ignoroient la perte plus considérable dts 
Anglais^ et sur-tout leur diseile de 

Î>oudre , négligèrent de rengager le 
en demain un combat , qui u'eiit pu 
être douteui. Ce fut le dernier exploit 
maritime d'une certaine importance, 
dont les Français purent s'applaudir ; et 
de cette époque commença le dédia 
de la marine. Une trop foîble portion 
de l'escadre Fut envoyée à Gibraltar, 
pour y être de quelque utilité : surprise 
même l'année suivante par une floite 
doux fois plus considérable, elle fut 
réduite, après un combat incg9l| ^ 
s'échouer ou à se brfiler elle-même; ce 
qui fit èonveriir dès-lors le siéjje de Gi- 
braltar eu un blocus tout aust^i inutile. 
Pxîricition yUlurs, pendant ce temps, empluy^tnt 
des çc;€P(s tour-à-touf la fermeté et la clémence, faî- 

par Vjllari, . i # • 

San lia guerre, et entamant des négocu- 
tions, pacitioit lesXJevènes. L'impôt de 
la capitation avoil donné naissance ans 
troubles» qui désoloient ces mal! eurens>es 
coniréesjlesriMos dressés pîirriiiiendaDl 
Larnoigtion de Baville , stir les ren- 
^eigiiemens q<ii lui avoient été tournis 
par les cnres , alluma ooniro ceux-a 
et coiiire les pcrcepictirs , la luretir 
d<;puis long - temps concentrée dci 
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niODlagnards proleslans. Les' excès aux- j-^^j^, 
quels ils se portèrent, comprimés par 
d'autres excès, livrèrent le pays à un 
état de guerre et de ravages, dont la 
violence s'étoit accrue des rigueurs 
mêmes du maréchal de Montrei^el^ en- 
voyé pour y mettre fin. Villars change» 
de méthode, et facile sur toutes les^ . 
condescendances qui pouvoient rame-^ 
pcr l'ordre, il offrit tout ce qu'il poii- 
f oit accorder, amnistie entière , liberté' 
de sortir da royaume, et faculté de 
vendre ses biens. H parlementa, con^ 
sentit à donner des otages et à en rece- 
voir ^ procura aux che^ la petite gIo« 
riole d*être traités en égaux , et négocia: 
avec les principaux un traité^ parlequëE 
ils proposoient au roi, qui avoit le plu» 
urgent besoin de troupes pour réparer 
l'échec de flochstae.dt, de former quatre 
régimehs de leurs soldats. Ils ne de- 
niandoient qu'à éicé traités à l'instar des 
troupes étrangères pour la liberté du 
culte. On acceptoit leurs propositions, 
lorsque des émissaires des allit^s vinrent 
troubler cet accord. Un seul chef y fut 
fidèle. Il se nommoit Cavalier^ et étoit 
fils d'un boulanger. Il obtint une pen- 
sion et le brevet de colonel. Ses coin- 
pagnous s'écoulèrent furtivement en 
Hollande^ t>ii ils formèrent des régi- 
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"~ T mens dont le courage fut exalté par le 
plus violent fanatisme; Ccwalier^ lui- 
même , mal vu à la Cour, où il osa se 
présenter , et ou on le méprisa , passa au 
service de la Hollande, puis de TAn^le- 
lerre, et mourut officier général à Jersey. 
Buiîe contre Aux malheurs qui commençoient à 

le c. s de cons- i i i ■-» ^ ...» , 

icc. accabler la rrance, se joiguirent des 

1 705. querelles théologiques , qui ue causèrtiit 
pas moins d'embaras à Louis XI F que 
les soins de la guerre. On De cessoit de 
combatre pour ce malheureux livre de 
Jansenius , qui ayoit déjà occasioDoé 
tant de troubles. Ses défenseurs étoieDt 
appelés Jansénistes , et ses adversaires 
JHotinistes , du nom dç Molina , jésuite 
espagnol, qui avoit aussi essayé d expli- 
quer l'accord de la grâce et de la liberté. 
Ainsi c'étoit pour les opinions de deux 
étniii^ers que l'église de France se 
voNoit troublée sans cesse, par des disr 
pnîes lonjoiirs renaissantes. 

H(>M>e, pendant trente - quatre ans 
qui sV^ioiinr écoulés depuis la paix de 
C/érnenf /X, ne put ignorer sans doute 
les ifsh lettons qtû l'avoient proctifée ; 
iDitis cilc jtigea à propos de s'en tenir 
aux «'ictts suit hen tiques, abandcDDant 
les iuiNMMs (i'aQies secrets au reproche 
d<t înir ^^?>ll^cieucp. L'habileté de l'af- 
che\è(]iic de Paiis de Ilarluy ^ cl la 
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Dodération du P. la CAûwô /confesseur ^5^ 
la roi, avoient conlribué à entretenir 
e caloie, lorsque les jansénistes renou- 
velèrent avec éclat ces fastidieuses dis- 
iussîons. 

En 1 702 on imprima le fameux Ca9 

' conscience. C'étoit une consultation 
apposée d'un confesseur embarassé de 

sooduiteà l'égard d'un ecclésiastique 

e j >vince , et obligé en conséquence 

e a tresser a des docteurs de Sor* 

lOD . Outre divers scrupules qu'il $e 

lit d'absoudre son pénitent, à rai- 

des sentimens particuliers qu'il té- 

[Doit sur diverses matières con-> 

rnant la grâce , sur la moralité des 
nés œuvres, sur le culte des saintd y 
la lecture de divers livres suspects , 
cls que les lettres de S. Cyranyh fré- 
jnente communion d'^r^/a^/G?^ la mo- 
rale de GrenobU^ les conférences de 
léuçon, le rituel SAleth^ le nouveau tes- 
tament de .^072^, etc. ,1e principal motif 
rouloit sur la nature de la soumission 
due aux constitutions des papes contre 
le jansénisme^ soumission à laquelle 
Bcquiesçoit bien l'ecclésiastique; mais 
sous la réserve du silence respectueux. 
L'avis portoit que ces sentimens u'é- 
toieut ni nouveaux ni condamnables , 
Bt quarante docteurs de Sorbonue sous- 
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t- erivirent celle décision, sans trop faire 
de reilexion aux conséquences. Ue- 
ment XI ^ qui n'en jugea pas comme \ 
eux , la condamna au contraire parua 
bref du i3 février 1706, et tous les 
évèques de France s'empressèrent d'ad- 
hérer a ce jugement. Des mandem 
qui parurent à ce sujet , nul ne j 
un plus grand éclat que celui de Fént- 
ion, et aucun pasieur n'avoit plus d'au- 
torité que lui pour défendre la caase 
de la soumission , après l'acte authen- 
tique de déférence qu'il avoit donnée 
lui-même à sa propre eondamnaliont 
en 1699, dans la malheureuse aEEiire 
du quiéiisme, où il se laissa entraîner, 
et où il rencontra Bossuet pour adver- 
saire. Une élocuuon toujours nctie el 
facile porta la lumière dans ces disputes 
embrouillées qui se perpéiaoïent sios 
doute par la présomption de la vaoilé; 
mais faute ausai de s'eniendre. 

c( L'église, dit-il^ n'a janiMS prc- 
<c tendu décider que l'intenlioo per- 
ce sonnelle de Jansenius ail été d^fo-* 
« seigner les hérésies pour lesquelles 
<( elle a condamné son livre. Elle ne 
(c juge point des sentimens intérieurs 
u des personnes. Le secret des cœirs 
(c est réservé à dieu. Quand elle parle 
« du sens d'un auteur, elle n'enleud 
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parler que de celui qii^il exi^nmé ria- " ^ 
turelleroent par son texte. Elle n'a 
pas même décidé que cette combi- 
naisd^n de lettres, de syllabes et de 
ts qui composent précisément les 
[ propositions , se trouve insérée 
dans le tel te deJansenius. Les cinq 
propositions ne sont données, que 
comme l'abrégé du livre , et le livre 
.est donné comme l'ouvrage où le 
sens des cinq propositions est plus 
amplement expliqué ». 11 démontré 
isuite que « si le système de la dis* 
tinction du Fait et du droit et du 
silence respectueux étoit une Fois 
3pté j il n'éCoit plus aucune hé<- 
r< By ni aucun bérétique qui ne 
pui ni éluder les anail^emes de l'é- 
glise j et que l'on pourroit dire , par ' 
exemple, que le concile de Trente 
s^étoit trompé sur la vraie significa- 
ticTn des textes condamnés dans les 
auteurs protestans. Et si les partisans 
de Jansenius prétendoient qu'il v a 
une grande difîerence entre les dé- 
cisions d'un concile général et les 
bulles d'un pape ^ il leur répondoit 
par les paroles même de S^ Aagus^ 
a tin y dont ils se disoient les disciples : 
<c Vaut-il assembler un concile pour 
« condamner une hérésie évidente ^ 



3o6 HisTonis dc; France. 

Z « com me si une hérésie n^ai^oitjamaii 
' « éié condamnée que par un concile 

« assemblée Mais plutôt il est arrivé 
« très - rarement qu^il ait été néces- 
4( saire d^en assembler pour de telles 
K condamnations. Soit donc que Té* 
« glîse parle dans une assemblée géoé- 
K raie , o\\ que sans assemblée générale , 
« elle s'unisse au premier siège daos 
4( une décision qu'il a faite, elle est 
« toujours.la mêiHe à laquelle le Saint- 
4C Esprit a été promis. 

Sur la naii de Clément IX^ il obtenre 
ce qu'il faut mettre k part les lettres 
« missives des particuliers, tous lei 
<c raisonnemens des négociateurs, toai 
<c les motifs imputés aux personnes qa 
(( ont eu part à cette affaire , et qu'os. 
C( doit se renfermer uniquement dans 
c( les actes ecclésiastiques , qui sont lei 
«c seules preuves de droit, et les seules 
a formes par lesquelles l'église déclara 
c( authentiquement sesintentionsB.il 
ren)arque a que tous les actes autheo- 
« tiques prouvent évidemment que 
K Clément IX et ses successeurs ont 
(c ei&igé une souscription pure et simple 
tf (lu formulaire sans aucune restnc« 
« tioii, ni distinction ; et que les rë- 
« fractaires s'étoient conformés, dans 
(C tous leurs actes publics, à l'iotentioa 
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en connue de l'église. » Enfin il\ ^-qS^ 
nine en prouvant ce que le silence 
n ^ectueux autorise l'hypocrisie, le 
jnre et l'attachement aux erreurs 
us monstrueuses dans ceux qui 
V roient en faire usage , pour se 
je er de l'église et de ses décisions » , 
C II les clauses extérieures du 
du i le rendoient peu suscep- 
I e d re enregistré en France , le roi 
I da au souverain pontife une bulle 
tut dégagée de ces formes incom* 
ibles avec les usages du royaume. Le 
l'accorda volontiers , et la fit passer 
ijet, pour savoir si rien ne pour- 
I contrarier les maximes de l'église 
. Elle ' fut approuvée , et le 
i alors la publia Le i5 juillet 1705. 
la bulle P^ineamDominiSabaoih. 
EU confirme toutes les précédentes 
I le même sujet , déclare Tinsuffi- 
née du silence respectueux, et exige 
\ contraire l'adhésion de bouche et de 
cœur. Louis XIF l'adressa d'abord à 
l'assemblée du clergé , qui l'accepta ; 
mab qui auparavant posa en maxime , 
premièrement : que les évèques ont 
droit, par institution divine, déjuger 
des matières de doctrine; seconde- 
ment : que les constitutions des papes 
obligent toute l'église lorsqu'elles oui 
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j ^g été acoeptces par le corps des pastears 
et troisièmemeDt : que cette accepu 
tion , dé la pari des évêques , se 
toujours par voie de jugement. Ile 
lettres - patentes furent expéd» 
conséquence de l'acceptation ^ et 
regîstrées le 4 septembre. 
* Mariborough Cependant la France , antrefi i 
Te^'camp^^dé triomphante, étoit réduite , cette an 
viiiar». à se trouver heureuse de se soûl 
La Funeste journée d'HochsIaedt a 
fait ressouvenir de Villars^ si heorei 
dans ces plaines fatales , et un < 
mandement lui avoit été destiné 
couvrir la frontière. L'ennemi se cro 
^ tellement certain du succès de i 
jets d'învaâion, qu'il n'en fiiisoit 
mystère, et on n'ignoroit de ses 
seins que le point qn*il se prof 'i 
d'attaquer. Villerai lui étoit opposi 
Flandre, Marsin en Alsace, et Fi 
entre eux deux sur la Moselle. Le 
semblcment des allies à Trêves nets 
pas à faire connoilre que c'c l 
dernier qu'ils en voidoient, et 
plan étoit de percer par la Cl 
et sur-tout par la Lorraine, ou 
comptoient sur des intellige L 
armée montoit à près de i 
hommes, et Villars n'en av 
soixante. Son rôle défensif lui fot 
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le inégalité ; el il fit ses disposi- i»oS. * 

n conséquence. Posté a Sirk, et 

me position déjà forte par elle* 

I entre les trois villes de Luxem* 

y de Thionvillect de Saar Louis , 

Loit à portée de^secourir aisément, 

(en des commuaications qu'il s'é- 

cées dans les bois, il travailla en» 

CbrtiHerde plus en plus son camp, 

is faire d^ailleut^s de retrancha- 
qui, dit-il, inquiètent /es Frofh- 
Ces préparatifs étoient achevés, 

Marlborough et le prince de 

, rayant franchi la Sare, se trou- 

i, le i5 juin, en présence des 

Ils s^ étoient flattés , dit t(i/^ 

de m^npaler comme un grain 

\ £t en effet Marlborough avoit 

\ par-toi\t qu'il le feroit reculer, 

l'il le battroit. Mais la première 

camp lui fit pressentir qn'il 

. trop avancé, et une in9pection 

acte le lit renoncer ton tr a-fait à 
|uer. Dans la nuit du 1 6 au 1 7 ^ il 
ipa dans le phis granid: secret y ei 
chercher en. Flandre un côté plus 
à percer. Il s'excusa de sa retraite 
1 mauvaise volonté du prince de 
', qui, soit préventioa religieuse y 
ivalité de taiens, étoit accusé de 
couder le général s^glais. Le duo 
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j7o5. s'en eipli]ua sur ce ton à f^illan 
niêine, auquel il écrivit que, s^il M 
l'avoit pas attaqué, ce n'étoit pas u 
faute , et qu'il se retiroit péuétré de 
douleur de n'ayoir pu se mesurer aicc 
lui. 
Le prince f^Ulars , seloo sa maxime, que k 
vlitoVi^^iS-' q«e Ton cesse de se défendre, U 
ir, et investir prendre FoflTensive, attaqua les I 

le fort Leuis. ^ ^ . ^ / i* i* 

neurs , et jeta une telle alarme ( 

Îays abandonné par l'ennemi , 
Vèves et Saarbourg lui ou? rirent 1 
I)ortes sans faire de résista iice| et 
îvrèrent d'immenses magasins. C 
incursion couvroit encore un ) 
projet , et lui procura , en teni cl 
échec une partie des forces J 
nemi de ce côté , la facilité de 
vàncer sur la Lauter, où, par Ire 
la Cour, il rejoignit le man 
Marsin. Ils forcèrent e i 
lignes de Weissembourg ; n 
purent déloger le prince de H 
son camp fortifié de Lauter ;• 

y altendoit Jes contingens de i'E 
lis arrivèrent dans le moment 
Marsin étoit appelé en • Flan \ 
secours de f^illeroi , dont les' 
avoieut été entamées. F^illars, 
seul et moins fort de moitié 
prince I ne put l'empêcher d 
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ri Louis , de forcer les lignes de ^ 
;uenau^ et de s'emparer même de * ^ 

i te ville, assez mal forliSée. Le mar- 
de Péryy qui, malgré le délabre- 
1 Qt de la place , s'étoit oSert à la 
I eodre , sommé de se rendre pri- 
nnier , perça au travers de la circon- 
lation y et eut le bonheur de rejoindre 
maréchal. La saison et oit avancée; 
mées s'observoieut néanmoins , 
ce n'étoit plus que pour savoir 
li cëderoit le premier le terrain , et 
nités deux en détachant successive- 
t en quartier des divisions propor- 
es î leurs forces, se fondirent 
I tout- à-fait. 
• Aux Pays-Bas /l'électeur avoit pris Marîboroogh 
K>rd la ville d^Huy ; mais lorsque Su^^js-^mI 
alliés j après avoir quitté J^illars , 
furent portés de ce coté, non-seu- 
Dt la ville retomba en leur pouvoir, 
ils forcèrent encore les lignes de- 
I 8 par le prince et par f^iÛeroL 
position plus concentrée sous 
>U' 3, les rendit plus respectables , 
ise de Tillemont et de Leuve 
tout le fruit de l'avantage des alliés. 
j 1 Italie, le duc de Savoie défeu-pertfs Ai duc 
Ai péniblement le Piémont' contre cnViéawnt. 
^i lômey qui venoit de lui enlever 
\T\ , et contre le dtic de la Feuil- 
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r lad0 , qui s'étoit emparé de Kice, de 
* YiHeiraDche et enfin de Chivas. Leun 
forces réunies se tournoient sur Turin, 
lorsque le prince Eugène arriva sur li 
gauche de r Adda , se disposant à mar- 
cher au secours de la ville. VendàvH 
accourut aussitôt sur l'autre rive poor 
s'opposer au passage. Les deux arméei 
restèrent quelque temps «en présence 
sans faire de mouvement. Enfin le 
prince descendit le fleuve pour pro 
des gués et des ponts qui s'y trouva 
et Vendôme en fit autant pour ce 
nuer à l'observer. Mais la gauc i 
couverte de telle manière , c 
mouveniens da prince ne ro 

s'apercevoir, tandis que la dr i 
coupée par des ruisseaux qui er 
poîent la communisation c dr 
portions de l'armée qui suivoit . x) 
du ûeuve. Ce fut sur cette coni » 

que le prince médita une atu 
Ven<!6me Vendôme^ d'après ceti < 
^'^l^T' lions des lieux , obligé d'agir un 
à Ca«ano. aveiiyU, avoit embrassé dans i i 
une trop grande étendue c ter 
Son centre passoit vis-à-vis i L 
Cassano , que son avant^ de t î 
une lieue au-delà , et son an e 
à pareille distance en-deçà I 
moment et heureusement un 
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^ avoil projeté le prince, qui „^^ 

avoit compté couper Tarrièpe- garde ^ 
son infanierie se présenie à l'extrémité 
do poQt, et tente 1q passage > taat par. 
celte voie quç par des gués voisios^ 
lift surprise mit d'abord en désordre les- 
bataiUoDS français qui déGloient sans 
soupçon d'être si près de l'ennemi ^«ét 
leur ûi perdre un terrain dont, profita: 
le prince pour se former. Mais les 
vaincus , revenus de leur première tcr«» 
reur, etsecondcs tant pan la portion du 
centre, que sa position avancée n'avoit 

1>as engagé dans le combat, que par 
'arrière - garde qu'on n'altendoit pas 
encore, reprirent l'oBensive et culbu- 
tèrent dans le fleuve tout ce qui ne fui 
pas tué ou fait prisonnier. P^endôme 
eut un cheval tué sous lui , le prince 
Eugène fut blessé, le duc de Savoie 
ne fut pas secouru, et néanmoins ou 
chanta un Te Deum à Vienne; mais 
le champ de bataille qui resta' aux 
Français , et l'impuissance où fut le 
prince Eugène de passer le fleuve | 
ftlestèrent évidemment qu^ l'avantage 
ne lui étoit pas demeuré. 

Pendant ce temps , les amiraux Leahe Prise le 
et Showell j avec, l'une des pins formi- îvch^dîJê 
dables flottes qne l'Angleterre et que 1» <^^ ' l's 

TT 11 j ^ f • ycftprocIa:Ti 

hollande eussent encore réunies ^ etporît roi 
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^ tant des troupes de débarquement sods 
' ' le commandement du duc de P^/^r56o- 
rourgh^ condulsoientrarchiduc Charles 
de Lisbonne sur les côtes de la Cala- 
logne y dont la population , tonte dé- 
vouée à la maison d'Autriche, n'ai- 
tendoit qu'un effort pour se déclarer, 
^ Le siège de Barcelone amena cet été- 
nement. La garnison, déjà trop foible, 
et investie pour ainsi dire au milieu 
d^une ville mal disposée » se vit bien* 
tôt forcée de céder à la nombreose 
ariillerie de la flotte et de rarmée. 
Charles y entra le 9 octobre ; il y (bt 

Î)roclara6 roi des Espagnes , et toute 
a province, ainsi que les royaumes 
d'Arragon et de Valence suivirent pea 
après cet exemple. La capitulation de 
Barcelone fut marquée par une sin*- 
gularité, digne du caractère extraordi- 
naire dvi général qui commandoit le 
siège. I^endant qu'il parlemen toit à noe 
porte avec le gouverneur, des cris d'ef- 
froi et de désespoir se font entendre 
toji-à-coup dans la ville. Fous nous 
trahissez y s'écrie le gouverneur , pen^ 
dant que noua parlementons de bonne 
foi. Non , répond Pétersborough , et 
si quelques - uns à la faveur at la 
cessation (Varmes ont pénétré dans 
i^otre ville j ce ne peuvent être qUeUs 
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lemanda du prince de Darmstadt, ,-o^. 

8 laissez ' moi entrer di>ec' mes 

tnglais ^ Je îes chasse et je feviens 

ituler. Le ion de vcriié avec lé- 

(I il parle , persuadel le gouverneur» 

luî-ci ouvre la porte. Tout se passe 

que l'avoit annoncé Pétérsbo" 

», et il revient achever là capitti-* 

a» 

li'erapereur Z^^opo/(f ëtoit mort aU , Mort * 

i"* I» » r -Ê lempcreur. 

iiencement de lannee. Joseph^ Soulèvement 
fils aîné, d'un caractère plus ardent, ^"u^SSSïe 

ira encore plus dévoué à la ligue , 
\ premières démarches Furent de 
re au ban de FEmpire les électexirs 
vière et de Cologne. Les in for* 
\ Bavarois , supportant impatiem- 
it le joug autrichien , se soulevèrent, 
is considérer assez s'ils poùrroient 
re efficacement secourus, et ne re- 
5 illirent de leurs vains efforts, que 
ie se voir courbés sous une verge plus 
^ère. L'électrice se réfugia k Venise , 
ses enfans, qu'elle ne put emmener 
ec elle , furent détenus à Inspruck. 
Le malheur qui poursuivoit le duc Bataille de 
Bnpière , et qu'il sembloit commu- ^ïte^ 
f \T aux armes de son allié, accu^ îî*'5? 
la , dans Ja campagne suivante j les ^^Qg 
rev \ sur la France. Toujours joint aa ^ 

réchal de FilUroi^ il avoit quitté 

o s 
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""■^-^ avec lui de nouvelles lignes conslniitcs 
*^^ * le long de la Dyle , et lorsque le sys- 
tème général des opérations militaires 
conseilloit le rçpos et la défensive eu 
Flandre, soit ordre de la Cour, soit de 
leur propre mouvement et dans le des« 
sein de prévenir la jonction des troupes 
danoises et prussiennes , ils s'étoieot 
postés en avant sur la Ghete , avec le 
projet mal conçu de chercher l'occasioa 
d'une bataille. Ils la trouvèrent plutôt 
qu'ils n'a voient cru. Ils marchoient 
avec une telle négligence qu'ils ne se 
doutoient pas que les alliés , qui s'é- 
toient réunis entre Tongres et Maes* 
tricbt , étoient eux-mêmes en pleioe 
marche , et le sS mai s <^e ftit avec 
le plus grand étonnement qu'ils les 
découvrirent tout-à-coup de l'autre 
côté de la rivière. F^illeroi se forma 
aussitôt en bataille , mais avec une 
imprévoyance et une incapacité qui se 
ressentoit de la surprise qu'il avoit 
éprouvée. 

Espérant arrêter et fatiguer Tennemi 

{>ar un premier obstacle^ il fit occuper 
e village de Ramillies en avant de sa 
ligne ; mais elle en étoit si éloignée , que 
le village put être attaqué, cerné et en* 
levé avant que les secours y arrivassent. 
Sa gauche , couverte par les marais 
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impraticables de la petite Gbete ^ étoit ^^^ 
inattaquable, mais ne pouvoit non plus 
attaquer. Marlborough ^ qui le remar- 

Îtua, Qt passer à sa gauche toutes les 
orces qui devenoient ainsi inutiles 
k la droite y et pendant cinq heures 
que dura cette manœuvre à la vue de 
1 armée française , VUleroi , maigri^, 
l'avis de tous ses généraux , qui lui 
conseilloient d'imiter ce mouvement, 
démettra dans Tinaction la plus com- 
plette* La droite de l'armée , faute de 
troupes suffisantes dans le village de 
Tavières sur la Mehaigne , fut mal 
appuyée à cette rivière, et enfin les 
bagages qu'on n'avoit pas cru avoir le 
temps de rejeter sur les derrières , de« 
meurèrent entre les lignes et en em- 
pêchèrent la communication. 

De tant de dispositions vicieuses il 
résulta, qu'il ne fallut qu'un qtiart- 
d'heure de combat pour mettre en 
déroute une armée de quatre - vingt 
mille hommes. Cependant quatre mille 
morts laissés sur la place , et ^abandon 
du champ de bataille ,n'étoient presque 
qu'une perte d'opinion , et en rega* 
goant les Hgnes de la Dyle , l'enntsmi, 
malgré sa victoire , eût fait peu de 
progrès. Mais les fautes commises jus-» 
qu'alors furent les moindres. Ce fut la 

3 
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"*~'T devant Eugène^ qui, le 7 septembre, 
' ' arriva devant les li>{nes de cîrconvalla- 
tion. Le duc d^Orléans ^ suivant les 
bonnes maximes , vonloit qo'on aban- 
donnât le siège quelques instans pour 
aller au-devaai de l'ennemi , et c'élcnt 
Fil vis de tous les officiers* généraux, 
lorsque Marsin exhiba un ordre su- 
périeur pour ne point hasarder de 
bataille. Celte mesure de circons- ! 
pection ou'avoit pu inspirer la dé^ 
de Ramillies ^ éloit d'une fausse ap- 
plication dans les circonstances oà 
l'on se trouvoit devant Turin , parce 
que l'étendue des lignes qu'il lalloit 
garder , ne permettoit nulle part une 
résistance suffisante. Aussi furent-elles 
forcées en plusieurs points. JUarsim y 
reçut un coup mortel , et le duc d'O^- 
léans y fut blessé. Il fallut aviser à la 
retraite ; et , tandis qu'on auroit pu b 
diriger sur Chivas , et couvrir encore 
le Milanais , le malheur voulut qu'on 
la (it sur Pignerol, ce qui livra toute 
Htalie. (Jne victoire que le comte de 
Medavi'Grancey remporta deux jours 
après à Castiglione sur le prince de 
H esse ^ fut tout-à-fait inutile > et l'on se 
crut heureux de pouvoir capituler en 
masse , Tannce suivante , pour lonies 
les places isolées que l'on possédoil 
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encore en Italie, el d'en faire la ran- ^ ^ 
çon des garnisons qui les occupoienl. 

Mêmes disgrâces en Espagne , oii Lc$aiiîë« 

Philippe é\. le maréclral de Tesséy qui Madiîd 
Aftsiégeoieni rarchiduc dans Barcelone, ^hiUjésT^ 
^tH qui se flalloieni de finir la guerre 
par la prise de ce prince, levèrent hon-« 
teusement le siège, après que la villç 
eût été ravitaillée par ramiral Leake ^ 
dont la supériorité contraignit la (lotte 
.du comte cle Toulouse à s'éloigner. Peu 
Jiprès Carthagène , Cindad-Rodrigo , 
«Salamanque tombèrent au pouvoir des 
j|Uîés, et lord GaNowayenivà enfin dans 
J4adrid , où il fit proclamer rarchiduo. 
JUaish résistance des Castillans^ la di- 
S0iie des vivres , et l'approche de Phir 
Jippe et du maréchal de Berwick. le 
forcèrent bientôt à la retraite. 

Le seul F^illars squtenoit en Alsace vniarà 
|a gloire des armes françaises. Le ma- <*^«îjj« •«J^i 
rëcLdl de Mursin étoit encore avec 
lui} lorsqu'il dégagea le r<M;t Louis. , 
joliesti dès l'année précédente par le 
piipce de Bade. Marsin refu&oi4...<le 
jBi^rcher avec sa division , préiextant ça 
démit-quart de lieue d'in non dations qui 
jpouvroient la plaine. Fillars , qui pou- 
3roît lui donner des ordres, aima;mieux 
le 4éterminer par l^eiemp!e, et sans 
#otr^ précauti99 qve 4e i^iplf aiarcby; 
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J706. vingt grenadiers devant lui, il enlra 
dans l'eau immédiatement après eux, 
et se fit suivre par le corps d^arméc 
de son collègue. L'ennemi, qui s'éioit 
cru bien couvert, fit une foible résis- 
tance, et prit bientôt la fuite de l'autre 
côté du Rhin. Conçenez ^ dit alors 
f^illars à Mars in , que ce qu^on veut 
croire quelquefois impossible , n^esi 
pas même bien diffici/e,I/occup&\ionit 
Lauterbourg , de Drusenheim et de Hs* 
guenaufut la suite de cet avantage, f^ii" 
/ar.9 méditoit deplushauts desseins: il se 
proposoit d'enlever les lignes de Siol- 
hoflën , et de se répandre ensuite ea 
Allemagne. A cet eSet, il s'empara de 
File du Marquisat; mais la funeste ba- 
taille de Ramillies devok étendre soa 
influence sur tons les points où Ton 
faisoit la guerre. Une partie des ba- 
taillons de Fillars lui turent retirés, 
les actions décisives lui furent inter- 
dites , et il se trouva réduit à voir passer 
et repasser les troupes impériales de- 
vant son camp sans oser les affronter. 
Il ne laissa pas néanmoins de faire m 
bon nombre de prisonniers, qui fureat 
échangés pour ceux de Hoclistdedt , et il 
fit conseiller au petit nombre qui res- 
toit de prendre du service dans les 
troirpes de l'empereur^ cooaplwi sur 
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iir déserdon pour leç recouvrer sans . 
rbange. . . 

€3e] ndaat il ne perdoit pas île vue » enlève 

Siolhoffen , et , à la sorûe ^%^^^ 
4|aaruers o hiver , le duc de F^en^ et pénétre tm 

9 f lui ayant renvoyé sa division 4.^**^"^*"*' 

/». 5 j« «"^ j 1707» 

i rs m des disposiuous pour s en ' ' 

irer. Ces ligues regardées comme 

prenables, et par les fortifications 

Ton n'avoit cessé d'y faire depuis 

lerre, et parles tnnondations qui 

no nt une partie y s'^étendoient 

Ptii ) ^g à Stolhofien , jusqu^en 

Dru iheim y et retournoient 

< < équerre par Bihel ju^qu'aur 

; s. Elles étoient défendues en 1 

I Qt par quarante mille hommes 

dres du margrave de JBarei(à, 

oit succédé au prince de Bade y 

L pendant Thiver. Villars laissoit 

e qu'il attendoit la pousse de Therbe^. 

pc * entrer en campagne, lorsque ie^ 

mai, à cinq heures du soir^et presr. 

la sortie d'un bal qu'il avoit donn^ 

dt! arg y afin de mieux cou vrirseck 

( nsy trois attaques furent oomb 

a contre les ligifes Je. long ^da : 

VLVk » tandis qu'une qi^atrièn^e éloiê 

d te par lui-même . vers ïyi]beU.. de v -. t 

I itre côté du fleuve. Ûpe, setilg; ^toii ' '^ . ' ; "^ 

1 lie, celie da>I^eii^uv|f3..|}^t« ;^ 



Im. ^ 
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inQrj, îJ® entre Lauterbourg et Hagenbach, :! 
derrière laquelle avoienl élé réunis tie: It 
bateaux que Ton avoil conduits par i t 
terre , afin de dérober à Tenneiui b | < 
connoissance des préparatifs qui se 
formoienl contre lui. /^///«rj qui , de 
son poste , entendoit le canon de Neu* 
bourg y n)ais qui ne pouvoit en ^voir 
de nouvelles , parce qu'il falloil re- 
monter jusqu'à Strasbourg , et faire 
vingt lieues pour lui en donner , at- 
tendoit avec anxiété le résultat de I^t- 
taque , lorsque l'ennemi , niul instruii 
du nombre d'assaillans qu'il avoit â 
craindre, commençant bientôt a aïollir 
dans son feu ^ se retira précîpitamiiieiii 
le 23 au malin , et aI)andouna des mu- 
nitions de tout genre dans ses lignes, 
dont l'occnp?tion ne coûta pas na 
homme. f^illars\es combla immédia- 
tement , et pénétrant aussitôt en Alle- 
magne sur les pas de l'armée des Cercles, 
il mit à contribution la Souabe et la 
franconie: il poussa même des détache* 
mens jusqu'à Hochstaedt , A PefiTet d'j 
détruire une pyramide^ que Ton dîsoity 
avoir été élevée à la gloire des vain- 
queurs, et à la honte des Français. 
II est forcé Le succès qu'obtînt Villars , étCBdil 
^erécrog.adcFggs plans. Il fît proposcr secrètemeot 

moycV. ^ GharUs XII ; q[ui ^ après avoir ÎÀ\ 



Louis XIV/ S^aS 

^fire Stafiîslas Leczinski^ roi de Po- _ 

logne, en 170^!, venait encore de for- 
'X^ Auguste^ parle iraiié d'AIl-Rand- 
*8tadl -y à renoncer au troué ^ de joindre 
te8 troupes aux siennes à Nuremberg , 
et 'de profiter de la chance heureuse 

3 tir s'offroit à loi de s'agrandir soli- 
ement. Mais Aé\hi Marlborougk avoit 
|iris les devants auprès de ce prince , 
pour l'engager à tourner ses armes ^ 

Contre les Russes', et Charles , pour 
•on malheur, s'étoit fixé à ce parti» . 
D^autres incidens arrêtèrent alors les 
progrès du général Français. D'une part, 
c'ctoif la privation de divers détache- 
toens qu'on lui enlevoit pour les porter 
dans la Provence , envahie en ce mo^ 
nienty et par le duc de Savoie^ à qui, l'an- 
née précédente , il ne resloit qu'une 
Îilace^ et par le prince Eugène , qui ne 
aisoit que' trop souvenir aux Français , 
<}o'il avoit é\é élevé à la cour de Louis 
X/A^,et qu'il yavoitétéraéconnu.C'étoit 
d'une autre part l'accroissement de l'ar'- 
mée des Cercles , par les contingens de 
ta Saxe et les Hànovriens , et surtout 
^activité de son nouveau cbef, Ijélecteur 
de Hanovre y Georges - Louis , qui 
fut depuis roi d'Angleterre. La ra- 
ladite aV^ laquelle il se parta sur 
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j^Q- Philisbourg , força VUlcurs à rétro- 
grader , pour prévenir le danger 
d'être coupe. Par ce mouvement le 
théâtre de la guerre se rétablit snr 
la droite du Rhin , «t le reste de la 
campagne se passa à-peu-près dans 
un pur état d^observation. Mais Vu* 
lars j qui se faisoit un point d'am* 
bition de prendre ses qtiartiers aa« 
delà du fleuve, se vit contraint ptr 
Tinfériorité où l'on continua de le 
laisser , à les aller chercher en Alsace. 
Les alliés L'iuvasion en Provence ne répondic 
ôvcncc «^se P^^ ^"* mesures de prudence avec Ics- 
lifcnt. quelles elle avoit été concertée. Une 
flotte anglaise secondoit l'armée de 
terre , et s^étoit chargée du transport de 
la grosse artillerie qu'il eût été difficile 
d'opérer par la voie des montagnes.L'ea- 
nemi qui ne pouvoit être arrêté par des 
places-fortes , pénétra sans obstacle aa 
cœur de la Provence et s'approcha de 
Toulon vers la fia de Juillet. Trob 
mille hommes heureusement purent s'y 
jeter en ce moment même, et commea* 
cor à réparer des fortiGcations ^ qae 
l'imprévoyance d'une attaque avoit trop 
fait nt'gliger. L'espérance de défendre 
efTicacemeut ce poste important s'accrut 
par l'arrivée du maréchal de Tessé^ 
qui , avec quelques divisions que la 
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:eur des alliés lui avoit permis de' 

iibler^ prit poste près de la ville ^ 
18 une Forte position qui tenoit l'en* 
n en échec. Cette lenteui" des alliés 
y loit de divers nlécontentemens 
au duc de Savoie par les An* 
, qui n'avoient pas été 6dctes à 
nitter les subsides quHls lui avoietit 
lis pour cette expédition. Le dé- 
t de concert qui en résulta, tes ren- 
rts qui arrivèrent au maréchal , un 
w succès qu'il remporta dans Tat- 
d'un poste , la résistance des as- 
H les maladies enitn qui se mirent 
$ l'armée combinée , lui firent 
endre de bonne heure lé parti de la 
faite. Vers la (in du mois d'août , 
après fix semaines seuledient de 
our en France ^ elle Feiécuta avec 
D telle vitesse qu'elle ne pût être 
atteinte, et le stérile avantage d'avoir 
brûlé quelques maisons et deux vais* 
IX de guerre avec les bombes des 
Anglais , fut payé par une perte de 
quatorze mille hommes que lui coûta 
cçtte infructueuse tentative. Les alliés 
furent plus heureux à Naplcs qu'ils en- 
levèrent à Philippe» Cette dernière 
expédition fut le salirt de la Provence y 
qui , peut-être , eût succombé à là 



1707. 



528 Histoire de France, 

■• réunion des forces qui furent cmploYiw 

séparément. 
Bataj'ie La perte de Naples fut coinpenscecn 

d'Aimanza Espagne parlessuccès iniportansduJuc 

gagner par le r D *. , . i . i 

duc de de Beruiick, Accouru des le coramco* 

Bcrwiik 11 

cernent de Ja campagne, pour seconnr 
Villena , sur la frontière de la Caslille 
et du royaume de Valence y il bailil 
Galloivay a Âlmanza , et réduiâlî 
moitié l'armée anglo-portugaise , doiil 
les débris gagnèrent la Catalogne d 
VAnagon. Dans le cours de PaDoée^ 
le royaume de Valence et d'autrtspar- 
ties de l'Espagne repassèrent sous k 
domination de Philippe ^ el^sur la fio, 
leducd'Or/(^r///« s'empara de LériJa^et 
s'ao(|uit par cette prise , une gloire qoi 
avoit manqué au grand Condé, Cette 
ville réputée imprenable , étoit deveone 
un dépôt de richesses immenses , dopt 
les vainqueurs firent leur proie. 
Vendôme Vendôme , qui avoit été choisi /NWir 
ic7"i>- yt-Bas rendre à Vannée de Flandre t'eêprii 
cspjgnois. de force et d* audace si naturel à la 
nation française , se trompa poiot 
Fespoir qu'on avoit fonde sur lui. Aide 
par la diversion de Villars en Alle- 
magne , diversion qui aBbiblit les al- 
liés par les secours qu'ils y envoyèrent , 
il tarda peu à se reporter en av4Ui| el 
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compromettre le salut de l'armée 
les actions hasardeuses , il eut le 
leur de faire vQC\Aev Marlborough. 
énéral , à qui ses victoires avoient 
ré une audace qui alloit jusqu'au 
ris pour les Français , ne crut pas 
low se commettre encore avec 
idârne; et, si celui-ci ne put reporter 
iésastres de la guerre au-delà des 
•essions espagnoles , il obtint au 
ns Tavantage de les éloigner du 
itoire de la France. 

lette année est remarquable par EmUtUm 
réduction du papier-monnoie en acmwinoîe. 
Qce , remède destiné à guérir une 
B qu'il devoit rendre plus profonde, 
ut en effet l'époque de l'émission des 
3ts ^ dits de monnoie^ en quantité 
isante du moins pour faire quelque^ 
t dans là circulation , car ils étoient 
n dès 1701. Ils durent la nais- 
à la refonte des monuoie.^Dans 
possibilité d'acquitter sur-le-champ 
prix des matières apportées aux 
lels ^ on délivroit aux particuliers 
sortes de billets à terme ^ qui fu^ 
t scrupuleusement acquittés pen* 
it les premières années , et que l'on 
jôciolt comme des lettres de change. 
1704, à l'occasion d'une nouvelle 
^nte , on en éiuit de nouveaux aux^ 
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1^07. quels on attribua un intérêt de sept et 

demi pour cent ; et à la (in , comme on 

en fit ressource , ils abondèrent en telle 

quantité, qu'ils perdirent jusqu'à 76 

pour 100, quoiqu'on pût les convertir, 

soit en rentes au denier dii-huit, soit 

en billets des fermiers et receveurs* 

généraui , payables dans cinq ans* Ils 

disparurent en partie en 1709 et eo 

1712, par l'échange qui en fut ftit 

contre un nouveau papier destiné an 

mêmes usages. 

Inutile Au milieu de cette pénurie de 

"ur pone" moj CHS, et malgré le délabrement de b 

facquesiii njarine , et les efforts que Louis XIV, 

en Ecosse. , . , ,. , , r • 1 • 

1708. ®*^'^ obligé de faire sur tant de poiDU| 
il iRssembloit encore à Dunkerque des 
vaisseaux de transport pour une armée 
de sept mille hommes, et une flotte de 
huit vaisseaux de guerre et de vingt- 
quatre frégates, destinés à transporter 
en Ecosse Jacques III j connu sons le 
nom du chevalier de S. Georges. L'E- 
cosse, récemment incorporée à l'An- 
gleterre , se voyoit avec peine assimilée 
à une simple province, et regrettoit sa 
dignité, son titre, son parlement , son 
indépendance. Elle étoit alors dénuée 
de troupes , et des intelligences y 
avoient été ménagées. La flotte étoit 
commandée par l'un des plus intrépides 
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ms de celle époque , le comie de ^ g^ 
bin j qui de conceri avec Dugay^ 
j/s, avoit à la fin del'année précé* 
batiu IVscorle d'un convoi con- 
e desliné k réparer l'échec 
, ei dispersé ]e convoi lui* 
JLe vent favorisa la filoile fran* 
rejelani sur leurs côles les 
IX anglais qui l'épioieni. Le se- 
! l'e^ipédilion «voit en effel irans-* 
et lorsqu'à la fin de mars les ' 
jetèrent l'ancre devant Edim- 
nne forte garnison poùvoit la 
are. Forbin^ qui répondoit du ' 

, voyant que ses signaux res-^ 
l is réponse , ordonna aussitôt de 
r de voiles pour le rétour. Celle 
ipte détermination sauva la floUe y 
poursuivie de près par quarante ^ 
IX anglais, aux ordres de i'ami^ 
ayng; mais tous les frais de l'ar- 
lenl furent d'ailleurs perdus , et le * 
endant alla finir la campagne en' ' 
!lî Ire. 
L,es intelligences que l'on y a voit * viiiars 

.• • . ^ ^. » J ^ ' empêche le 

oi itoient celle année des progrès auc de Savoîe 
I t le roi voulut flûre honneur an ^^^^^ 
lue de Bourgogne ^ son petit-fils. Cette 
!s^>cce tl > ^unlai^ie causa dans tous lès 
OU) i., ij'Jemens une mutation qui nui- '* 
il ^ar-iout au suooès des opéfatiohs* ' 
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j„o8.^ I^® ^"^ ^^ f^^f^àdme^ Tun d le i 
d'une cabale opposée au jeune p i 
et les coiibeils de celui-ci , qui ne G 
mandoit qu'à condition d'cJ^éir^ 
constamment d'avis contraire, ce 
produisît une inaction presque ( p 
pleite. L'électeur de Bavière j (pu 
pouvoit agir en second sous le ; Ci 
son neveu , fut envoyé sur le 1 
contre le prince Eugène , auq 
Q'étoit pas trop d'opposer Villon y A 
celui-ci fut destiné pour le Dauphinért 
la Provence i que menaçoit encore 
duc Ae Savoie. L'armée de Villani 
si foible , et la ligne qu'il avoit à 
fendre si étendue , qu'il lui étoit imi 
sible de se livrer à son caractère * > 
prenant. Cependant, les mouvc 
plus prononcés du duc de Savoie v 
le MoDt-Cenis, lui firent enfin coo( 
trer vers ce point les forces qu'il a 
été obligé de disséminer jusqu'au 
ment oti il pourroit juger des pr 
de l'ennemi. Déjà le duc n'étoit p 
qu'à une demi-lieue de BriançOD 
lorsque ^i7/ar« emporta sous ses jev 
les deux petites villes de Cesannes, 
par suite de cet avantage le contraij 
à faire retraite sur Exiles, yillars eom\ 
toit le cerner vers ce point , lorsque 
lâcheté du gouverneur de ce roc^ q 
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mal de la cause du mouvement ^^oft. 
Piémontais vers lui et vers Suze , 
t le passage et le fort même qu'il 
i un ordre spécial de défendre 
l'à la dernière extrémité, f^illars, 
le même temps, eut la douleur de 
une foiblesse presque aussi cOn- 
lablecéder pareillement èFennemi 
ts de la Pérouze et de Fenes- 
f et contrarier de nouveau ses 
£nûnla chute desneiges, en ren- 
loutes opérations ^ultérieures im-^ 
Jes dans les montagnes., vint ter* 
une campagne où l'amour-propre 
( du général français fut souvent 
j mais dans laquelle néanmoins 
guit le but pour lequel il avoit 
voyé. 

le Bbin le prince Eugènf avoit ccmt»ae 
la rencontre de Télecieur, a qui ^^"^^"^^«* 
oit donné le maréchal de Berwick 
second : et du confluent du Rhin et 
»selle , oti il avoit rassemblé , 
armée, et d'où il devoit remonter 
Trêves et pénétrer en Lorraine, 
on ce qu'il publioit, il avoit marché ra**> 
lent vers la Flandre , où Marlbo" 
ghf inférieur au duc de Bourgogne, 
oit pu prévenir la chute de Gand ^ 
rée d'ailleurs d'avance par les prati* 
queles Françaby entretenoient.Ce^ 



lion où il étoit impossili 
Touloit coudier sur Je cba 
pour recorameacer le co 
main , et imposa m jme bi 
silence au prince qui a*r 
l'avis delà plupart des orne 
qui se raagèrenl à l'opiu 
motivée du duc de Bom 
traite fut pouriant ord< 
exécutée dans robacnrib 
ausù funeste aux França 
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» 

parut , avec une partie de l'armée [T^gT* 
Hhin. 

[oi uiébinlelligence s'accrut à tel point Mésînteill- 

j les. chefs de l'armée Française , que ^^am^"* 

néraui ennemis purent tout oser ^f**"?^*» 

, , » y% r • • 9*1 prise de LiiiC 

pendant réussir. Ce lut ainsi qu ils par les âlûéu 
rrairent d'entr-^prendre le sîége 
lUc) contre toutes les règles de 
lerre : ils avoient en eSet des 
fortes derrière eux , et ils ne 
it leurs vivres que d'Ostende, au 
perpétuel de se voir enlever 
convois. Mais ceux-ci ne furent 
attaqués , ou le furent malbeureu- 
t: on laissa l'armée qui couvroit 
ge &e retrancher paisiblement sans 
ii< ir; et tandis que, suivant la 
de Turenne , pour sauver les 
de première force, il eût fallu 
lier l'ennemi , tout retranché qu'il 
, sous peine d'avoir à livrer 
ailles dans la suite , pour des 
^ second rang, on respecta, 
r dire , les lignes des alliés , et 

t I fme l'avis formel du ministre 
ta I e , qui vint plusieurs fois au 
} pour essayer de concilier les es- 
. t.e maréchal de Bouflers^ qui 
\\t jeté dans la place et qui s'^tteo- . , 
chaque jour à voir forcer les rc-f 
KeménS> tînt vainement quatre 
>is, en attendant quelque secours. 
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^„o^. ^^ longue résistance , el Je hril 
exemple qu'il donnoit, ne purent 
pirer un généreux effort ; el il 
réduit à capituler qnand il n'eut 
dans la citadelle qu'un quartîei 
<;l)eval , qu'il invita le prince JEugt 
partager avec lui. 

Quand la ville fut prise , les Frai 
s'emparèrent de quelques postes ii 
niédiaires entre Lille et Ostendc 
l'électeur tenta sur Bruxelles 
diversion qui eût sauvé Lille si elh 
été faite plulôt. Mais la roau 
fortune devoit continuer d'afflif 
vieillesse de Louis : il suffit à Eu 
de paroitre pour faire lever le sië| 
peu après, Gand, Bruges et plus 
autres villes qu'on a voit enlevées 
alliés, retombèrent en )eur pou 
Vendôme , outré de la conduite q 
tiniidiié des conseils lui av< fài 
nir , et plus encore, peut-éti 
trariétés qu'il avoit éprouvé ^ q 
l'armée à la Bn de la cain oej 
se confiner à Anet, où il res 
deux ans inactif. 
„ , Les chances de la m\ e A* 

aeia moins heureuses pour les al s \ 
^"wîf^ pag"e. Le duc à^rléana joi^i 
stinorquc. yQ^^ ^ ges premières conquél , 
comte de Mahoni^ ^pi c i 
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celte année les troupes des deux cour on- £i- g' " 
nés, poursuivoît dans le royaume de Va- 
lence les premiers succès qu'on y avoit 
eus. Mais les Anglais , à qui leur marine 
toujours croissante permetloit un libre 
accès sur toutes les côtes et dans toutes 
les lies , se dédommagèrent des pertes 
qu'ils faisoient sur le continent par la 
conquête de l'île de Sardaigne et de 
celle de Minorque. Négodatîexv 

La j'iierrc commencoit à peser à ,,p^"î, 
presque toutes les puissances belhge- 1709» 
rantes. Les princes d'Allemagne qui 
âvoîent embrassé la cause du chef de 
PEmpire avec tant d'ardeur, fatigués 
delà longueur des liostiiitcs , repre- 
ooîent leurs anciennes préventions con- 
tre la maison d'Autriche, pour laquelle 
ils épu\soient leurs principales res- 
sources. L'Angleterre, quicontribuoît 
dux subsides que leur payoit la Hol- 
lande, et qui avoit encore avec la 
Savoie et le Portugal d'autres engage- 
mensindépendans de ses énormes dé- 
penses pour la péninsule, s^apercevoit 
également que ses profusions avoient 
tm but tout-à-fait étranger à sa prospé* 
rite particulière. Pour la France, l'ac-/ 
cumulation des revers qu'elle éprouvoit, 
et Tembaras de ses finances, l'avoieol 

Tom. XII. p 
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disposée de longue -main à tous les 
sacrîGces qui poui roieui lui obtenir une 
paix tolérable. Un h» ver désastreni, 
qui commença, Ie5 janvier 1709, à faire 
sentir sa rigueur, ei qui, détruisant 
dans les semences confiées à la terre 
les espérances de la récolle prochaine , 
fit naître d^avance, par la terreur de la 
famine, une disette dont le fléati n^eût 
dû menacer que Tannée suivante, se 
joignit à ces premières causes de dé- 
tresse pour faire désirer la paix, A cette 
fin , et pour essayer d'en poser lei 
hases, Louis XI F fit passer successi- 
vement pn Hollande le président 
Rouillé et même le hiarquis de Tony y 
ministre des affaires étrangères. Cétoil 
en effet en Hollande que l'on croyoïtà 
tort devoir la solliciter, L'éloigoeraent 
où se trouvoient ses frontières du 
théâtre des hostilités, promettoil à ses 
heureux négocians un commerce im- 
mensément lucratif, qui foumissoit 
presq\ie seul aux dépenses de la guerrey 
et procuroit aux Hollandais une coosi'» 
déraiion prodigieuse, qui les faisoit 
estimer les arbitres de l'Europe. Comme 
ils ne souffroient point , ils prenoieot 
peu de pan aux souffrances dti coQti<» 
nent , et leur orgueil ne trouvoii pas la 
France assez humihce pour Itii accorder 
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le repos. De plus leur grand pension- ^ 
naire Meinsius , encore ulcéré d'un 
ancien mépris du niinislère français, aa 
temps de Loupois , Eugène , le gêné-* 
rai et Pageut de Tambitieux Joseph^ 
et sur-iout Mar/borough^ qui gou- 
vernoii encore l'Angleterre, mais dont 
le crédit s'usoit , et qui pour le soute-* 
nir avoit besoin de l'éclat de la vic- 
toire, formoient une espèce de trium- 
virat qui conspiroit à perpétuer la guerre^ 
et dont la malveillance , alimentée par 
IVmbition, par la haine et par la va 
niié , ne put être vaincue , ni par 
les soumissions les plus humiliantes^ 
n^ par les concessions les plus cou- ^ 

teuses. 

Dôjii T^ouis X//"^ après les déroutes p^ot>6fM6n^ 
d'Hoch^laBdl , de Ramillies et de Tu- ^"f*»^. 
rtn , avoit oSTert d'abandonner à Tar* 
cliidnc la couronne d'Espagne , et ses 
états dans le INou veau-Monde, à cod« 
diiiun que le royaume de Naples et de 
Sicile , et les possessions des Espagnols 
en Itniie , ainsi que la Sardaigne, res- 

. tQroient à son petit-fils. Les malheurs 
de 1707 et 1708 firent offrir de plut . 

^ ft'lilap et les poris de Toscane , rete- 
nus dans les premières propositions* 
Eiifia |-au commencement de cette aa* 

F % 
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conservera la navigation de l'Amazone 
et les forts qui bordent ce fleuve , 
toutes choses que les alliés lui avoient 
garanties pour l'attirer à eux. On ren- 
dra au duc de Savoie Je duché et le 
comté de ^ice , et les villes et vallées 
qu'il n'avoit pas. L'électeur de Braik' 
aebourg sera reconnu roi de Prusse, 
le duc iX Hanovre électeur. Les allitf 
ne rendront rien actuellement aux 
électeurs de Bavière et de Cologne qin 
ont perdu leurs états , ils sont renvoyés 
à la paix générale ; mais l'électeur pa« 
latin , partisap de l'empereur , jonira 
dès-à-présentdes terres, rangs et digni- 
tés dont il a été gratifié i>endant la 
guerre. Quant aux prétentions de la 
Hollande et de TAngleterre , elles sooi 
renfermées dans une condition qtii lenr 
étoit commune : savoir , que la France 
consentira à un traité de commerce 
avec chacune de ces puissances. L'An- 
gleterre savoit déjà, et a encore éprouvé 
depuis l'avantage qu'elle sait tirer de 
sou habileté mercantile : elle ajouta oe* 
pendant que la France lui oéderoil 
l'île de Terre-Neuve, nouveau point 
d'appui conquis pour l'utilité de sa 
pèche ; que la succession à la couronne 
d'Angleterre seroit garantie dans la ligne 
pioicbiaute, et que les fortitications <!• 
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Dunkerque seroient raséiRS et son port 
comble. Toutes ces concessions étolent 
indépendantes de l'abandonnenxentim'- 
médiat des places frontières qui cou-<i> 
vroientla Picardie ^ lesquelles dévoient 
rester au pouvoir des alliés , si dans 
deux roois on n'étoit pas généralement 
d'accord. 

Louis Xiy , malgré sa détresse, touîsxiv 
refusa ces durs préliminaires. Puis-- iwrtfUs^ 

Îju^il faut faire la guerre , dit-il dans 
e conseil , y aime mieux la faire à 
mes ennemis qu^à mes epfans. Il ren- 
dit publiques les propositions qu'il 
troit faites , et les demandes des enne- 
mis. Cette communication produisit 
DU grand effet, (c On se récria , dit 
€C un historien , sur Tinjustice et sur 
€C l'arrogance des alliés , et on résolut 
«( de se sacrifier pour la gloire du roi. 
«c La famine qui désoloit le royaume 
<c fut une ressource, pour la guerre. 
« Ceux qui étoient peu sensibles à 
« l'honneur de leur souverain , se fi ^ 
m rent soldats pour avoir du pain ; 
ce d'autres y animés par de plus nobles 
«. motifs , réduits à la misère et à moi- 
ce tié morts de faim , résolurent de 
ic verser la dernière goutte de leur 
<c sang pour soutenir leur roi. De 
« pareils sentimens mirent la France 
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^^^ « en état de faire des efforts qui éton- 
J709. , . , .1 

(c nereni ceux qui Ja croyoïeut expi- 

(( rente. » 

vîiijfs ViUars , qui plus qu'un autre y rcs- 

Fianure seutoit Cette genereiise indignation, 

àEugènect à jjjijj commander en Flaudre une ar- 

Marlborough. , . r 1 ■ -n 

mee moins lorte de quarante hatailloiii 
que celle SEugène et de Marlho^ 
rough ) qui montoit à près d^ ceot 
mille hommes , maïs pénéirëe des 
mêmes sentimens que son cheF. La di- 
sette avoil recruté cette armée • ob Ton 
espëroit trouver plus de ressources ea 
alimeps que dans les campagnes dé- 
solées de l'ibtéiieur: cependant ks 
givres n'y étoient guères plus assures: 
d'ordinaire les approvisionnemens n'é- 
toieni faits que pour un jour j et son- 
vent que pour une demi-journée. Les 
troupes envoyées en détachement ^ 
n'avoient de subsistance certaine qn'aa 
dépens de celles qui restoient au canip 
et qui y jeûnoient ; et le gcncnl 
étoit contraint de s'occuper davantage 
de la subsistance de. ses trou|^ 
que des mouvemens de l'ennemi. On 
ne pouvoit essayer de joindre celui-ci, 
dans rimpossibilité de s'éloigner dci 
magasins en petit nombre, que l'aclft- 
vite et les réquisitions des intendans 
Toisins pourvoyoicnl a grand peine el 
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Bon sans faire beaucowp<le mëconiens. ^^. 
JLa supei'ioriie des aJhes eloit encore 
Dhé autre canse de circonspection ; et 
quoiqne clans l'opinion de Viliars , 
une bataille put seule changer la situa^ 
tion des choses , Tinquiétudef de la 
Cour et la sienne propre réloigrioit de 
là rechercher, ei lui faisoit restreindre 
ft6$ désirs à la recevoir. 

Par ces motifs Villars , dont le prin- ^^se d« 

«.• 1 J5 ' '. •. 11' Tournai. 

Cipai corps d armée etoit rassemble Bataille 
tontre Douay et Denain , traçoit dans Ia****^''P'*' 
plaine de Lens et en face des ennemis 
i*éiinis sous Lille , des lignes qui s'é« 
isodoient de Saint-Venant à Douay, 
fel qui se lioient à d'autres lignes me- 
nées de Condé à la Sambre. De cette 
manière il couvroit la frontière fran- 
çaise , en abandonnant à leurs pro* 
près forces les places des Pays-Bas es- 
pagnols. Ainsi le vouloit la dureté des 
circonstances , et il ne pul que bien 
Inunir les villes qui paroissoient me* 
bacées. Tournay étoit de ce nombre et 
il espéroit que ses défenses pourroient 
occuper les alliés pendant toute la cam- 
pagne. Mais ses calculs furent trom- 
pés. Cette place qui fut bien défendue , 
mais non pas antiant qu'elle auroît pu 
l'être , suivant le maréchal , se rendit 
le 6 septembre « evretindaii sd dirigea 

b 
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sur MoDS , qui n'étoit pas à beaucoup 
près aussi bien approvisionnée. Fil- 
lars quiila ses lignes pour courir aa 
secours , et marchant aussi \iie que 
l'approche do ses vivres le lui pût per- 
roeiire , il se posla à la vue des eone- 
mis au-delà du village de Malplaqu«l| 
et dans l'intervalle étroit qui se trou* 
voit entre deux petits bois , qui ap- 
puyèrent ses flancs. Il Fut trois joon 
dans cette position , et pendant les dent 
premiers ^ il auroit pu , en se portant 
en avant, prendre l'ofieosive avec d'au- 
tant plus d'avantage que lesalliéjiavoieDt 
laissé des forces notnbreuses dansTonr- 
nay. Mais Fillars y malgré sa propre 
conviction , hésita à embrasser une 
mesure y dont l'influence pouvoit être 
décisive sur les destinées de la Fraoce. 
11 laissa passer le moment favorable 
pour attaquer, et le troisième jour ^ 
1 1 juillet ^ il fut attaqué lui-même pr 
les alliés , qui avoieut réuni toutes 
leurs forces. L'irrésolution du gënéni 
français , entre le double parti de se 
porter en avant pour livrer bataille oa 
de reculer pour la recevoir avec avao* 
tage , à caus^ du front étroit par le- 
quel les assaillant auroient été COD- 
trainls de Taborder > le retint dans la 
position r^s6çrrée gà il ^ù( dît plaça 
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Pennemi , et où îl ne put que se fbrli-1' . 
fier par des abaitis et de doubles re- 
'irancbemess. Sa gaucbe d'ailleurs n'e* 
toit pas si fortement appuyée au petit 
bob de Blangy , qui la cduvroit, qu'on 
'ne pût la prendre en flanc ^ en péné- 
trant par le bois même , et c'est ce 
cpji arriva. Marlboroughy ayantdonné 
^e ce côté avec cinq lignes d'infanterie, 
«fit reculer la gaucbe que commandoit 
Villars lui-même , et pénétra dans )a 
•plaine. Villars , à la faveur d'un corps 
^l'infanterie qu'il tira de son centre , 
•et qui recueillit en bon ordre les ba- 
taillons déplacés, s*étant reformé à 
cinquante pas du bois , se reporta bien* 
tôt en avant. Sa charge vigoureuse 9 
l'une des plus sanglantes qui aient été 
faîtes , rétablit le combat , repoussa 
l'ennemi dans le bois et finit par l'en 
chasser : mais dans l'action même il 
reçut une balle qui lui fracassa le ge- 
nou. Il commanda néanmoins encore 
quelque temps assis sur une chaise ; 
mais bientôt une défaillance le mit hors 
d'état d'agir , et força de le transpor- 
ter au Quesnoy , sans connoissance. 

Pendant ce temps, la droite avoft 
non seulement résisté avec avantage aniL 
vives attaques des Hollandais ; mais 
elle les ayoîv encoris poursuivis sur iecUr 
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propre terrain avec iin grand carnage, 
°* malgré la valeureuse résistance du jeune 
prince A^ Orange , Jean Guillaume ik 
Nassau- Diest-Frison , qu'on \ii j>or- 
ter lui-même ses drapeaux sur les re- 
tranchemens français^ pour y ramener 
soi> infanterie , et que l'on suppose 
avoir cherché par quelque action d'é- 
clat , à Faire revivre la dignité de Siat- 
houdre , que la défiance républieaioe 
avoit supprimé après la mort de GuiU 
laume III , son grand oncle. 11 s'c- 
toit trouvé en tête le maréchal de 
.Bouflers , véritable citoyen , qui , an- 
cien de Villars , n'en avoit pas moins 
postulé de servir sous lui eu qualité de 
volontaire. Par une vue pour ainsi 
dire prophétique , le ministère faisant 
part de cette détermination au général 
français qu'il ciaignoit de choquer, la 
lui présenta comme un moyen de res- 
source , pour le cas possible ou une 
blessure le metiroit hors d'état de com- 
mander ; mais la noble fermeté di 
Bouflers à refuser à Villars naéinei 
d'entrer avec lui dans le moindre par- 
tage d'autorité, fut un moyen encore 
plus sûr pour tenir fermémenl unis 
ces deux hommes généreux. 

La retraite forcée de Fillars 6l 
retomber sur Bouflerê le poidf de 
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ommandement dans un moment bien 
ritique. Le prince Eugène quis*éloit 
perçu que le#cenlrc ayoil été dégarni, 
attaqua avec une infanterie supérieure , 
mpoi:ta les reiranchemens , et s'y éta- 
blit avec du canon. Bouflers y étoit 
couru, et si dans ce moment, là 
Iroiie victorieuse, sortant de ses lignes, 
iii tombée sur le centre de l'ennemi , 
a victoire étoit aux Français. Son inac- 
ion la leur enleva , et le défaut de 
lommunication entre les deux ailes-, 
eur fit prendre séparément le parti de 
a retraite : la gauche sur Valenciennes , 
a droite sur le Quesnoy. Elle se fit 
Tailleurs avec un tel ordre , que ni un 
enl prisonnier , ni une seule pièce 
le canon montée , ne tomba au pou- 
voir de l'ennemi ; et que les vaincus 
nême purent faire trophée d'une tren- 
taine de drapeaux qu'ils enlevèrent 
lux vainqueurs. 

Aucune action depuis le commen- 
Dément de la guerre n'avoit été , ni si 
disputée , ni si meurtrière. L'ardeur 
des Français y fut telle qu'on en vit 
qui n'avoient pas mangé de la journée , 
jeter le pain qui leur arrivoit ,.potir 
courir plus librement à l'ennemi. Ils 

[verdirent htiit mille hommes , mais 
es alliés de leur propre aveu en lais- 
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" sèrent vingt mille sur la place. Si Dieu 
nous fait la grâce de perdre encore 
une pareille bataille , éfjrivoit Villon 
au roi , Foire Majesté peut compter 
que ses ennemis sont détruits. Ils ne 
surent même qu'ils l'avoient gagnée , 
que le lendemain y par révacuation 
d'un terrain qu'ils croyoient au poa- 
voir des Français , et où efTectivemenl 
ils auroient dû être encore. Ausâ 
Fillars vouloit - il que l'armée $e 
reportât en avant ; mais livré à la dou- 
leur de son mal el à celle des opéra* 
tions qui en furent la suite , il ne pat 
vouloir efficacement. On demeura , et 
les conseils timides prévalurent : on se 
retrancha dans le jour même derritre 
des lignes, et l'ennemi put se présen- 
ter sans obstacle devant Mons , qui ne 
tint qu'un mois. Mais c'ëtoit tout l'ef- 
fort dont il étoit encore capable ponr 
masquer son épuisement , et il lui 
fallut ajourner à d'autres temps ses 
projets d'invasion sur la France. 
Victoire jjs avortèrent également en Alsace, 

rtii comte du ^ , . i r » ii • i 

Bourg, pro- OU ne doutoitpas de pénétrer l elecicar 

Ion t]e$7nc- ^^ Hanovre, 11 devoit même , de 

plémV -^"^^^^^ province, g^gticr la Franche- 

à^m^i. Comte et y donner la main au dncde 

Sapoie qu'y s'y rendroil par Lyon. Ces 



Louis XIV. 55i 

plans si bien concertés s'évanouirent ^„^^^ 

Ïi^T la victoire que le comte du Bourgs 
'un des élèvc^ de Villars , remporta 
à Rumersheim le ^^6 août • sur le comte 
jîe Mercy. Ce dernier , pendant que 
Sélecteur de //nnot^re amusoit le ma- 
jréchal à^ Harcourt devant les lignes de 
^a Lauler , avoit fait passer le Rhin 
$r son infanterie sur un pont jeté à 
•Neubourg, et il rejoignoit tranquille* 
foent sa cavalerie qui, sans respect pour 
la neutralité de Basie, avoit traversé le 
même fleuve sur son territoire, lorsqu'il 
iftU rencontré et battu par le comte du 
tBourg^ que le maréchal ^ Harcourt 
avoit détaché contre lui. Cet incident 
rompit les mesures du duc de Savoie , 
qui étoit déjà tout près de Briançon, et 
qui rebroussa chemin versTItalie. 

L'empereur y étoit tout puissant et Le pope 
y dominoit avec hauteur. Le pape Clé^ ^n^^r^xnt, 
ment XI , qui avoit arme quelques rwciiiduç 

• t. * • j » pour roi 

inilices pour assurer son indepen* d*Espagne« 
dance , fut forcé de les congédier el 
de reconnoître Charles K/ pour roi 
d'Espagne. '^ 

'. Les succès étoient partagée dans la ^^udu?"* 
péninsule: et si le marquis du Bqy bat^ d'Orîéinsin 
toit Lord Galloway à Badajos » sur lea d'Êtparnr. 
frontières de Portugal y le maréchal de 
Sezom étoit battu en Catalogne parle 
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1709. ' comle de Stahremberg , qui s'empra 
de Baisguer. Cette balance au reste étolt 
pins protituble à la France (|ne ne l'eut 
été un avantage décidé ^ par la néces* 
site où elle conlînuoit à mettre les al- 
liés de porter dans cette contrée des 
secours dispendieux , qui , avec moins 
de frais , eussent eu ailleurs une bieo 
autre influence. Le duc d^Orléms n'j 
commandoit plus les troupes françaises. 
Ge prince , de même nom que le itÂ 
d'Espagne , et qui à défaut des enlaHS 
de Louis 'KIV y pouvoit , du chef 
^ Anne d'Autriche, son aïeule, femme 
de Louis XI II , réclamer Ae% droits 
sur la succession de Charles IV ^ avoit 
formé des brigues avec divers grandi 
d'Espagne pour les faire valoir , dans 
le cas 011 la situation désespérée des 
afiiiires de Philippe lui conseilleroit 
d'abandonnerle continent et d'aller ré* 
gneren Amérique. Ce projet fut éventé. 
Philippe repoussa avec indignation uo 
parent qu'il considéra comme un usur- 
pateur , et il fut question à Versailles 
de lui faire son procès. Le vertueux 
duc de Bourgogne osa seul prendre sa 
dérense dans le conseil, et présenter sons 
leur véi itable point de vue , des intcn- 
lions qui n'étoient que condiiioDoelles. 
Ce n'étoit plus ChamiUard qui di* 
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Âgeoît la guerre: sa probité seule avoit 1709. 
ulenu son incapacité, et la nécessité chamiiiard 

li fil réclamer sa démission, ne I"î i|,[nf$fèrc^^de 

l rien perdre de l'attachement dti mo- '3 gu rre. ^ 

|ne. Il fut remplacé par M. de Foi- su^èHeau". 

i , qui depuis fut chancelier. Dès c.*^°""t'*j^ 

> , t ^, .,, , 5, . Situât on des 

I inee précédente Cnamulara s eioii finances. 
t décliargé du contrôle des finances, 
Je roi Tavoit confié à Nicolas 
Jjesmarets , fils d'une sœur de Co/- 
^r/. Mais dans ces temps orageux , le^ 
Croies étoient comme inévitables j et 
Iss plans de guerre comnae les plans de 
fioraDces , dévoient être également mal- 
jieoreux. Lorsque Desmarets parvint 
an ministère , la dette consolidée étoit 
de plus de deux milliards , et l'on avoit 
«Doore à solder prèâ de cinq cents 
millions de billets échus de toute na« 
4ure , indépendamment de la dépense 
de l'année courante, qui montoit à 
<]eux cents millions. Pour su(ïire à tant 
<le charges , on n'avoil qu*un revenu 
qui n'a 11 oit qu'à cent vingt millions. 
Cependant-là famine de 1 709 , qui porta 
la dépense des vivres de l'armée à qua- 
-ranle-cinq millions^ et la misère des 
^euplesqui réduisit les revfenus des deux 
-tiers , accrurent les embaras du mi- 
nistre, dont les talen*^ doivent être ju- 
gés .-sur les obstacles qu'il eut à Vaincre 
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et non sur les succès qu'il eut en effet, 
si toutefois ce n'eu est point un bien 
extraordinaire >que d'avoir nu soutenir 
les ûnauces pendant les désastreuses 
années de la fin du règne de Loua 
X/^. Des anticipations y des emprunts, 
des tontines , d«s constitutions de 
rentes , l'impôt du diiieme qui nerap 
porta que dii millions y et ces lingJtS 
pour la somme de trente millions , que 
des armateurs de S,-Mâlo ameDëreol 
du Pérou en 1709, et dont le goo- 
vernement s'empara moyennant ao in* 
térét de dix pour cent , clans la tit 
d'essaytr encore de la ressuurce d'ans 
refonte , furent son secret. Quoi* 
qu'il ne fût pas nouveau , il faut louer 
le ministre d'avoir eu le talent de k 
pouvoir mettre encore en usage 9 ds 
ne s'être' pas perdu dans le labyrinths 
ineiitricable de ses moyens , et cn6o 
d'avoir pu laisser les finances , après 
sept ans d'une gestion toujours coD" 
trariée par la guerre , dans une sîtoa- 
tion qui n'avoil pas empiré. 
Mort (!u La mort du P. la Chaise, confesseiir 
'''conftMcu/ ' ^^^ roi j fut aussi une espèce de révo- 
du roi. lution dans le ministère des afiàires 
ecclésiastiques ; et la France ne|seresseiH 
tit que trop tôt , par les troubles re 
ligieux qui l'agitèrent long • temps | d« 
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uraenr atrabilaire du P. le Tellier,. ^ ^ 

' 1709. 

I successeur. 

[algré la perte des ennemis à Mal* confércncet 
iqnel • Félal de la France ne s'étoit ^ ''^ , 
aimeliore , et le uesir de poursuivre berg. 
paii^ éloit toujours persévérant dans 17 »o. 
cœur du monarque français. Il es- 
dd renouer les négociations au 
mmencement de cette année. Ce ne 
qu'avec un air de complaisance 
jneuse que les Hollandais per- 
ent qu'il envoyât chez eux des 
<*nipQteiitiisiires. Cétoit le maréchal 
Ç/z^^//^«^liommefroidettaciturne>et 
I I de Polignac , des lèvres duquel 
e l( d'ordinaire la persuasion. Ils ne 
rent point admis à la Haye > et leur 
bur leur fut assigné à Gerlruydem- 
, ville du Brabant hollandais , où 
lurent mal logés ec traités avec peu 
considération. 

Les propositions faites à la Haye ^ 
remises sur le tapis , n'excitèrent pas 
die grands débals, parce que les Fran- 
çais étoient décidés à tout accorder; 
mais les difficultés se renouvelèrent sur 
Particle 38 , dont il fallut enfm fixer 
le sens. La fin étoit conçue en ces 
termes : En cas que le roi très-chré* 
tien exécute tout ce qui a été dit ci^ 
dessus j et que toute la monarchie 
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1710. d'Espagne soit rendue et cédée M li 
roi Charles Vy comme on en est con- y 
venu par ces articles , dans le terme '• 
stipulé ; on a accordé que la cessation ji 
d\irmes entre les armées des haut9 
parties en guerre , continuera jusqu'à 
la conclusion et la ratification dit 
traités d faire. 

lit en quel cas le roi trés-chrilien 
serait 'il censé n^ avoir ^ pas exicuû 
ce qui a été dit ci-dessus ? deniao* 
doient les Français. Les alliés répoa* 
doient : C^est : si la monarchie et Ei- 
pagne rie^t pas' rendue et cédée au 
roi dans le terme stipulé , qui e$l 
deux mois. 3Tais , reprenoienl I» 
Français , si Philippe ne veut pas 
céder ? Les alliés répliquoient : Alan 
ce sera à Louis XI y n le forcer. 
Cette proposition de Paire ajjir ses 
troupes contre son petit- iils rë\oliuit 
le monarqne. Né;ininoliis, iorcépnrsa 
détresse, il oilVIt do donner un milliua 
])ar mois aux alliés pour soudoyer les 
Ironises rjirils (.niploicroieiU coutrt 
Philippe ; mais ils rejetèrent avec naé* 
pris ctdte liuiniliante condosciMidance. 
Ce ij'osl <pi'un détonr , disoienl-ils. 
IjO'i'is a bien [)ii d'un niol placer 
Philippe sur le trône , d'un moi il 
peut Ten i'aire descendre^ ci si seul il 
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trouve pas assez fort , nous vou- "'' 
bien (jue les iroupes que nous 
os en Espagne et en Portugal se 
r m aui siennes, pour opérer le 
Doement dans le terme stipulé : 
ie de quoi 9 la suspension d* armes • 
les années des hautes puis-- 
s en guerre sera, rompue. 
jes alliés s^en tjkirent opiniâtrement Eiiessom 
le condition. Après bien des ef- '®™p""" 
pour les faire adoucir , les pléni- 
itiaires français la déclarèrent /m- 
ble dans l^exécuÙQn^ sur-tout à Fé- 
du terme de deux mois qui y étoit 
Impossible , ré[)ondirent les alliés 
:on moqueur, eh bien ! la continua- 
î la guerre contre la France , 
i'estpas. Telle éloil leur arrogance 
tumée , fondée sur l'état de dé-, 
irrémédiable ou ils crojoient le 

I ime. Les députés des Etats disoient 

II liaut et s'en prévaloient, que ks 
upes du roi n'étoient point pavées , 
qu'elles manquoient de pain. Si ce 

vous dites est vrai , répoudil avec 
Ji latioo un officier français témoin 

I propos , comment donc ne 
lez-vous pas de faire la guerre 

re des armées qui ne s'embaras-- 
ut ni de pain ni de solde ? Après 
; seipblables discours ^ il étoit clair 
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qu'ils ne vouloient pas la {>aix , mw 
ils ne vouloieni pas non plus a\uir 
encore l'odieux de la rupture. Ln 
p]éni|H)tentiaires français s'en doiioè* 
rtul entia l'honneur. Dans leur leure 
d'adieu ou lit ces paroles renianpiables, 
applicables à plu» d'une circonslance; 
JDîeu sait humUier , quand il loi 
plait^ ceux qu* une prospérité ine^- 
rée t^Iève , et qui ne comptant poar 
rien les malheurs puèlics etVeffavok 
du sang chrétien , continuent Im 
guerres quH/s pourroient terminer. 
Kouveiux Louis mV s'éloit l>ieD iroiifé 
^u jPr*ncç. l'année précédenie d'avoir fait coo- 
noître par des proclamations publi- 
ques , la grandeur des sacrifices qu'il 
faisoit > et la morgue insuliante des 
alliés qui les rejeloieot. Cette espécs 
d'appel à la nation réussit encore et 
celle circonstance. La connoiss i 
des nouvelles propositions, ré|Hi uo 
dans le peuple, redoubla 'son rnerj 
II reprit courage. Le traitement • 
tain et méprisant lait aux pléui|io 
tiaires pendant les conrércnces, | 
aussi l'honneur national , les armc^ 
recrutcrcnl avec diligence, et les 
ne iMidi ront pas à se riM>entir dV 
laib^é échapper l'occasion de faire 
paix qui ôioit toute à leur avauti ;• 
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Tf^illars ^ malgré sa blessure qui lui «niou 
doit Pexercice du cheval exlrême- ^ 

Il c y * I \ Campagne 

nt (JouJoureux^ lui destine a com- devmart 
n4er encore l'armée de Flandre. Il «"P^***^*^ 

t dressé le plan de la campagne de 
cert avec le mmistre, dans le palais 

ne de Versailles, où le roi lui avoit 
. préparer un appartement aussitôt 
"^il fut^transporlahle, et où il lui 

it à son arrivée une longue et 
teuse visite. Villars insistoit tou- 
irs pour une bataille, comme le seul 

ède à la situation Fâcheuse des 

res. 11 pensoit que Tàrmée ayant 
Bancs bien appuyés , la victoire ne 

lodoit plus que de la valeur , et que 
' suite elle resteroit aux Français , 

dépit des talens d^Eugène et de 
irlhorough : mais quelque con^ 

^e que lui témoignât le roi y ce 

in< ue put se résoudre à lui laisser 

égard toute la latitude qu'il eut 

trëe, etiln'eut permision d'affronter 

inemi qu'avec égalité. Peut-éire 

illars outrepassa-t- il nSes instruc» 

09 au siège de Douai , pendant 

il , tant pour essayer de sauver la 

) , que dans l'espoir de relever uq 

I Je courage des plénipotentiaires de 

^riroydemberg , il s'approcha lelle- 

at du camp fortifié de&alliés^ qu'iuie 
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bataille eût été inévitable si les Hollan- 
dais ne s'y fusseni reFnscs. E^irémc- 
nienl rmliraiiés l'année précédenie, ik 
éloient (îevenns aussi circonspecis qM 
Louis XI F y el témoignoienl un cloi- 
gnemerilégal à uneaciion décisive. Lcw 
influence l'emporla- sur l'inclinatKn 
de Marlborough el à^ Eugène , cl ils 
jfirenl réduire les opérations de i* 
campagne à de simples sièges , dont 
la grande supériorité de Jeur arairt 
d'observalion , toujours retranchée avec 
Tin excès de précaution qui la renJoll 
inattaquable , assuroit la réussite. Ce 
système d'immobilité leurlivra dans le 
cours de cette année, Douai, Béthime, 
S." Venant et Aire, sans que l'impalienl 
Fillars y pût mettre obstacle. Ses 
n)anœuvres , ses campeniens , srs 
lignes n'eurent d'autre résultat q«c 
de faire la part de l'ennemi plus petiie; 
et l'on regarda comme uo siiccîj 
qu'il eût pu couvrir encore l'Artois et 
la Picardie. Dans l'état de souffrance 
ou il ctoit , il fallut toute son actiûte 
j)Our suffire au travail que Ini occa- 
sionna cette campagne ; il ne po^ 
même la terminer , son senoii a\3ol 
empiré au |)oint de l'obliger à deoiao- 
der im successeur, et à se rendre atii 
eaui de Bourbouiie. 
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. Les hosiililés sur le Rliîn furent j.-|o, 
>Iuraenl nulles ; les coniirigens de l^ f^^^^ ^ 
mpire y éioient si foiblcs , que «"*"« *« 
jteur de Hanovre dédaigna de iesp^S* 
commaqder , et de part et d'autre 
1 ue fit que s'observer. Une grande^ 
irtie des troupes allemandes avoit 
é embarquée pour l'Espagne , où se 
»rta tout IHntérét de la guerne. Des 
ées de milices nationales y rempla* 
^ ent les troupes aguerries que la 
ance avoit été forcée de rappeler 
bpur sa propre défense. Malheureu- 
iement 1 instruction Leur manquoit^ 
èl leur zèle pour Philippe^ qui Iûs 
ooc^mandoit lui-même , ne pouvoH y 
Suppléer , d'autant qu'elles avoient a 
lutter contre de vieilles bandes aile- 
îuandes , conduites par le comte «de 
j$lahreniherg. dont la réputation mili- 
taire ne le cédoit qu'a celle du prince 
'Eugène. L'avantage du nombre ce- 
pendant , leur procura d'abord quelques 
succès ) mais des renforts qu0 les 
Anglais débarquèrent à Tarragonc, 
et une diversion siir le port de iCetle 
en Languedoc , qui obligea le nou- 
veau duc de Noailles à quitter yle 
X^ampourdan pour y courir , donda 
une supériorité décidée au parti de 
rarihiduc. 

Tant. XII. Q 
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xyi^^ A la fin de juillet la cavalem 

Bataille ^^ prînce Charles batfii celle de 

WcSaragostc, Philippe à AlmeDara • »nr la frontière 

q/iu réduit - 15 a 1 1» • 

Philippe aux de lAiTagOD , et le 90 dHOut no 
eî^Héî. engagement plus général cnl lieu a 
Saragoce , où le même Philippe avoil 
pris position , pour fermer le |nissage 
de la Castille. Le marquis du Bas j 
récemment arrivé des froutières da 
Portugal , commandoit son armée. 
La nécessité de laisser dés garnisoDi «a 
diverses places fortes , Favoit rédaîie 
i dix-sept mille hommes^ tandis qoe 
celle des alliés montoit à trente mille | 
par la réunion du comte de Siahrtm," 
berg et du lord Stanhope. Cependant 
la victoire fut quelque - temps doa- 
teuse ; mais le nombre ayant penint 
de déborder une des ailes de I arméa 
espagnole, elle fut complettement bat- 
tue. Philippe ^^ vit coniraiut de quit- 
ter sa capitale j où entrèrent peii-aprèi 
les alliés ; et sa ruine paroissoit inévi- 
table> lorsque les vœux bien prononcëi 
des Espagnols en sa faveur, etTliabileu 
du duc de Vendôme le fiauvèrenL 
Philippe y malgré les divisions du doc 
avec son frère , et ses proprea prëveo* 
tions contre un prince sans respect 
pour les mœurs et la religion , et as 
jguerrier à qui l'on pouvQit reprocher 
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àès négligences impardonnables, mftis ^^^ 
qai savoil les réparer en uq jour d<i 
combat 9 Favoîi demandé à son aïeul , 
et défaut des armées qu'il ne pouvoît 
plus en obtenir. Les espérances qu'il 
avoît fondées sur lui ne furent point 
trompées. 

En^flèi, la présence seule du prince pataiiîp 
français lut suffisante pour lui rendreune <*cViHavido« 

* /% « QUI 

armée. Ce uit une émulation générale le rlubiir^ 
|>oi3r s'enr<)ler sous ses drapeaux et 
pour subvenir aux dépenses de la 
guerre. En peu de temps il réunit s^îze 
mille fantassins et onze mille càva- 
Kers, avec lesquelsil se mit à la recher- 
ebe des emienûs. Ceui - ci avoient 
jdépassé Madrid , et attendoient sur 
les bords du Tage la jonction des 
Portugais ; mais le marquis du Bqy ^ 
avec les débris de l'armée de Saragoce 
tcnoit les derniers en échec. L'ennui da 
les attendre en vain , la crainte d'être 
attaqués sur leurs derrières ^ et plus 
^encore la disette qu'éprouvoient les 
alliés dans les deux Caslilles, où la 
nalveillance des babitans à leur éjgard 
alloit au point de brûler leurs vivres 
pour n'être pas dans la nécessité da 
les laur livrer , les fit rétrograder vers 
PArragom Fendôme rétablit dès-lors 
Phiiippe daui Madrid , aux mas et 
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sincères acclamations de ses habiuns. 
Mais c^éloit i>eu de ce premier succès, 
il falloil le rendre durable. Munis de 
provisions , Philippe et J^endùvM 
suivent les traces de Pennemi , qui ne 
leur soupçonnoit pas tant d'audace; 
et, traversant l'Hénarès , ils attaquent 
son arrière-garde à Briliuega , ville 
fermée, où le général anglais Stanhopt 
avoit cru pouvoir s'arrêter sans danger. 
Vandome Ty fait assaillir saus délai; 
il le presse si vigoureusement , qu'il le 
force à se rendre prisoimier avec cioq 
mille hommes qu'il cornmandoit ; e( 
le lendemain, lo décembre , Stahrewr 
4&tfr^accouni pour le dégager , coatraîut 
lui-même de oomb<»ttre à ViJlaviciosa, 
laisse trois mille hommes sur la place, 
deux mille prisonniers^ son artillerie, 
ses bagages, et ne doit son salut qn'à la 
nuit. Ce fut après cette bataille, que 
Philippe, excédé de fa ligue , témoi- 
gnant le besoin de dormir : Sire lui-dil 
Vendôme, y'é? vais vous faire préparer 
le plus beau lit ou Jamais roi ait 
couché , et il fit élendre à l'ombre d'ua 
arbre, les drapeaux nombreux enlevés 
à Teunemi. 

La victoire de Villavlciosa y auséâ 
oompletie que celle de ijaraj'oce, fut 
bien autrement décisive : .de irenle 
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nille combattans qui avoienl conduit ' j^^^ 
'archiduc àiMadrid, huit mille lui res- 
Î6Dt à peine, et il ne put trouver dans 
peuple sans ajEfection pourhii, les res-* 
urces qui rétablirent la fortune de . 
{ concurrent. La Catalogne seule lui 
et elle ctoit ouverte de toutes 
ts : la couronne au contraire fut 
Troie sur la tête de Philippe. Une 
olution si étonnante et si entière fut 
ivrage de deux mois: tan test quelque 
tois puissante l'influence d'un seul 
n t ! 

J (le même temps, des événemens secourt 
I inattendus vinrent au secours de ^S^!^j^ 
Jfrance, et la sauvèrent de Fabt« Marîboroagh» 
où elle s'énfonçoit , et d'où toute 
prtidence humaine étoit devenue 
lile a la retirer. Il y avoit deux 
bions en Angleterre. Les ff^hig^^ 
M beaucoup contribué à la ré- 
roluûon qui avoit mis en i6S& Quil- 
tme sur le trône , jouissoient depuis 
temps de la prépondérance dans le 
iveruement. Ils professoient assea . 
I ment les principes réjpnblicaiBS. 
fnarlborotégh leur étoit intimeaient 
taché, et sa femme étoit favorite 
déclarée de la reine Anne. On a dit 
qne Fépoux , enflé de ses victoires , et 
réponse fière de son crédit , n'avoietA 
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- pas assez ménagé l'esprit de la princesse. 

^^ ' Les Torys s^iosinuèrenl dans sa con- 
fiance , en lui monirant des seniimeDS 
plus favorables au maintien de li 
puissance souveraine , que ceux des 
ff^higs. Des tracasseries domesiiqoci 
se mêlèrent aux opinions politiques, 
Réponse fut disgraciée. Atarlborou^ 
accourut pour fortifier du moins le 
crédit de sa faction, s'il ne pouvoU 
soutenir sa femme à la Cour ; mus 
qu'est-ce qu'un général séparé deiOB 
armée? Il fui lui-mânie privé de toutes 
ses charges, et ne conserva que soo 
commandement , qu'on ne jugea jêê 
encore h propos de lui enlever , mil 
dont on limita beaticoup Jet préro- 
gatives. 
Mort Cette disgrâce célèbre arriva prei^ 

* josepir" ^^'®" même-temps qu^un autre éfé- 
171 li ncment très-avantageux â la FranM. 
l'empereur Joseph mourut a la fliV 
de son âge^ le 17 avril , trois joars 
après Louis , dauphin de France, Al 
Monseigneur ou le Grand Dauphcii 
et de la même maladie , la petite ▼ërok, 
Joseph laissoil à son frère CAarlmi 
décoré par les alliés du ùtre de nâ 
d'Espagne , ses dignités et ses couroa- 
nés. Les raisons qu'on avoit alléguto 
contre la maison de Bourbon potf 
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ure le duc ai Anjou de la monar* i*jix^ 
te espagnole , devenoient concluaotea 
tre l'ai cbiduc , qui alloit réunir en 
rsonne l'Empire et les vastes pos-* 
ins de la maison ai Autriche, Ces 
»idérations déierminèrent la reine 
\e à écouter des propositions de 
.. de ia part de la France \ et , mal- 
les alliés , elles furent présentées 
éées à Londres^le 8 octobre. 
,, Cv^ préliminaires ne contiennent pr^i^minalrts 
sept articles qui ne détaillent rien h^^?^^^ 
paroisseut tons de coniiance. li n y 
plus question de la renonciation de 
lippe à la couronne d'Espagne. On 
ue seulement qu'elle ne sera jamais 
reunie à celle de France ; qu'on accOr- 
a une barrière sûre à la Hollande \ 
l 'il sera fait un traité de commerce 
?c la Grande - Bretagne ; que la 
( »n dans la ligne protestante 
M \ garantie , et Dunkerque démoli. 
Qnj à l'adopiion détiniiive de ces 
articles. fondamenian& , et à la manière 
Je les exécuter , ce devoit être l'objet 
d'us) congrès général , qui fut indiqué 
h Utreclit pour le la janvier de l'année 
suivante, et auquel la reine (it consentir 
les états- généraux, ainsi que le nou- 
vel empereur, ils n'osèrent pas dé- 
sobliger une puissance qui mettoit uo si 

4 
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j^ii, grand poids dans la balance des inlcràs 
communs ; mais ils se promirenl de 
rendre les effets dn C(>ui;rèsaussiînniiles \ 
que l'avoient éié ceux des conférences * 
de la Haye et de Gerlruydemberg. i 
languissent/ ^?^ hoslilités ne laissoient pas de 
continuer pendant ces opérations pa- 
cifiques 9 mais d'une manière languis- 
sante. Auxiliaires très-actifs en Espagne . 
les Français firent rentrer sous l'obéis- 
sance de Philippe y la Catalogne el 
l'Arragon, qui , les premières s'étoient : 
«données à Charles , el réduisirent ce 
prince ou plutôt son épouse, resiée ' 
en Espagne, à la seule \ille de Barce- 
lone. Par- tout ailleurs la condriic ' 
de la guerre ëloit subordonnée au\ 
considérations politiques que faisoil 
naîire la nouvelle face des aflàircs. Le 
duc de Savoir? y qiâdéjà n'agissoil pics 
que pour se donner l'apparence de ne 
pas recevoir en vain les subsides qn'oa 
lui accordoit , mécontent d'ailleurs d'ua 
manque de foi de l'empereur Joseph, 
ne se mit point à la tèie de ses troupes . 
et il laissa au général Thaun le soin lie 
lonicr sur le Dauphiné une foible inva- 
sion^ contre laquelle le vigilant BerMkiik 
s'titoii précautionc de bonne heure. De 
niènie le prince Butène obscrvoit I\ lec- 
teur de Bavière suiv le Rhin , avec ii:uii:i 
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"Wb soin qu'il tl'en meltoît à coiiYnr'^jTîT" 
Francfort et à favoriser par là l^élèction : • " 
' de l'archiduc Charles. Enfin F^illarstl 
IVlarlborough , toujours opposés en 
Flandre, ovoient chacun des instructions 
ministérielles uniformes, pour ne psls 
troubler par leurs entreprises les négo- 
ciations pacifiques qui avoient été enta- 
mées. On prétend que Marlborough y 
fat peu fidèle, et que s'il résista auprès 
de Canr)brai à la tentation de livrer 
une bataille, que le rapprochement for- 
-tnît des deux armées sémbloit devoir 
rendre inévitable , et que Villars 
d'ailleurs, malgré des cou rîers réitéras 
envoyés à Versailles, n'obtint pas là 
liberté d'accrpter, il ne put se refuser 
an désir de s'emparer de Boiichain. Il . 
l'investit par une manœuvre habité, ..i 

dont Villars ne put prévenir l'effet f .:i 
et contraignit la place à se rendre , 
malgré les tentatives de tout gent^ dd 
'énéral français pour la sauver. Ge 
aile dernier exploit de Marlborough^ 
qui fut rappelé' 'alors , et que l'on 
diépouilia d'un • commandement qtie 
son opinion politique , opposée k la 
paix , rendoit dangereux enlre ses 
roams. 

Dans le cours de cette même auii^ 

6 
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les marins français se mesiir 

* \ej* ' avanta<^eusemeDt avec les Anolaî 

de leur prirent une grande partie 

àwffitïîSrichc Hotie venant de la Tirginî 

soutinrent à la vue de Gènes un a 

qui fut sans utilité , mais non pas 

gloire. En6n les insulaires écboi 

dans une entreprise sur Québec 

dis que da Guay^^Trouin cans 

perte immense aux Portugais d 

Brésil 9 où il força l'entrée étro 

Rio-Janeiro défendue par trois 

pièces de canon , plusieurs vai 

de guerre, et des îles fortifiée 

à rançon la ville de S.-Séliasti< 

enrichit les armateurs français 

dépouilles. 

Mort Le deuil qui atoit couverl la . 

louigognf. ^ l'occasion de la mort du gran 

)7i2. pl^în , se renouvela au coinnieni 

de cette année, et d'une nianièi 

pluslugubre, parcelle du duc de 

gogne^ qui u\oit pris le titre de da 

cella de Taimable princesse de 

son épouse, et celle enfin du duc d 

^/7^^ l'aîné des deux euians qu'i 

soient aprcsenx,et(|ui tous troissi 
bèreni,en moins d'un mois, aux 
tes d'une rougeole extrémemen 
ligne. Une telle accumulation de 
dans la famille royale^ oe fut 
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. naturelle; et rirrcflexion publique en ,-|^^ 
'accusa avec iadi^naiian le duc diOf^ 
léans qui j malheureusement, parle 
mépris aBecté de toutes les bienséances 
et rosteniation la plus effrontée du vice, 
|)rétoit à tous les soupçons de la baiae 
ou de la douleur. 

Elève de lîeauviUiers^l deFânèloft, soncaractè». 
le duc de Bourgogne avoit niteui J^^ê, 
\ profité de leurs leçons , que son père 
'.«l'avoit fait de celle de Montausier A 
\Ae BossueL Une régularité^ qui sem« 
* bloit la critique des courtisans du 
. grand dauphin , qui raimoit peu el 
qui le livroit k leurs plaisanteries, le re^» 
lini long-temps dans un état de timidité 
et de concenlration qui voiioit ses ëaii» 
nentes qualités. Mais lorsque la mort 
du fils de Louis XI f^ eut tourné vers 
lu4 les empressemens , et que la bien- 
veillance de son aïeul l'eut niis^phis à 
son aiseei lui eut permis de développer 
son fiaturel aimable, on fut étonné de 
rencontrer en lui un tout autre homme 
que l'on ne s'étoit imaginé. Le public 
se reprocha son erreur, et dès- lors ce 
fut dans toute la France un concert 
unanime pour lui payer en surcroit 
d'amour, l'hommage tardif rendu à ses 
vertus. Elleattendoit de lui, selon l'ex- 
pression de JP<^/i^/o/i« un demi-siècle de 

6 
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bonheur. lorsqu'il fui enlevé à ses \opni: 
aussi la doult ur fiu-elle uijlvei>elle. 
<c Jamais la France, dit d'^w/^/iji 
m de concert avec tous les anieurs 
« contemporains, jamais la France D*a 
ic eu de prince dont elle ait cor.çii 
«( de plus hautes espérances. A un 
ic espiit vif, pénétrant, élevé, il 
K joignoit une application contioiielle 
(c à ses devoirs, et il regardoit comme 
« le plus essoniicl de s'instruire à fond 
« de tout ce qui pouvoit contribuer à 
fc faire fleurir le royaume , et à ren- 
« dreses peuples heureux. 11 avoitdonDc 
ic des preuves incontestnhies de sa 
ta grande éqnité , de sa compassion 
<c pour les pauvres ^ et de son éloîgne- 
dc ment pour les guerres, oùrambilion, 
fi Tavaricé, la hnine et la vengeance, 
ce sont plus consuliécs q>ie la justice. 
a Sa religion passoit de bien loin tout 
ce ce qu'on peut attendre d'une pcr- 
K sonne de sa naissance ; et pour 
« trouver des exemples de ses prali- 
« qurs de piété, il faudrott remonter 
K jnsfpi'au temps de Saint I^ouisn 
r( Jamais cii(in la France n'a versé des 
«c larmes [)lns abondantes ni plus sin- 
^ Cires sur le tombeau d'aucuns de ses 
X princes , et tout l'art des pancy> rîslcs 
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4r ne fera passer à la postérité qu'une j_jj^[ 
ce foîble marque de ses regrets 7>. 

DaDS le même temps ^ à la (in de jan- 4%",^^' 
YÎer, quatre-vingts excellences sous les 
noms de plénipoteotiaires , ambassa- 
<}eur.s, députés, agens, chargés d'affaires^ 
•et autres plus ou moins honorables y 
ëtoient I assemblés à Utrechi. Us étoieni 
envoyés de toutes les parties de TEu- 
rope, fournis de prétentions et de de- 
mandes, bien munis de diplômes , d^ar^ 
•euraens, et aiguillonnés au désir de les 
Isirc valoir. Qu'on se représente les 
plénipotentiaires de France , qui n'é- 
toient qu'au nombre de trois, le tna- . 
réchal ai H uxelles y l'abbé de Polignaa 
et le sieur Ménager ^ continuellement 
harcelés par ces représentans de tant de 
piînces , et on aura une idée de la dîf« 
ficulié de l^nr position. 

Il est vrai qu'ils tronvt>iem de l'aide Lsimp^ac» 
dans la bonne volonté des plénipoten ,, îaus"S! la 
tiiaires anglais ^ Tévêque de Bristol elR""^'»^^** 
le comt'e de Sirqford, Le prince Eu- ^ ** 
g^ne , général de l'empereur, eut avec 
ce dernier , à Touveittire du congrès , 
un démêlé assez vif «u ^njet des secou^s 
en vaisscaui , en hommes et en sub- 
^des que les alliés demandoient à l'An- 
gleterre pour la continuation .de Ja 
guerre. Sitàf^t^ ObjetlOH qa'il y afvdli 



574 Histoire bb FrAKce. 
■" ■ de 1 iniuslice à îeter le fardeau prcs- 
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qn entier de la guerre u Lspagne sur 
l'Angleterre , pondant que les autres 
parties intéressées n'y contribnoient 
que très- peu , el l'eaipereur pre><]iie 
point» Le prince ré[)ODdil : La guern 
d^Espngne est proprement la guerre 
d'Angleterre. C*est elle qui a excite 
Vempercut Léopold a s y engager j 
et on doit compter pour beaucoup 
que i^ empereur actuel Charles VI 
y ait exposé sa personne. Aveu pré- 
cieux qu^on peut appliquer à d'autres 
guerres. 
Froic^cui Les Analaîs n^admcltolent pas ccue 
reproches. Compensation deâ dangers alirontesea 
Espagne par l'archiduc en persoDoe, 
.avec lent argent. Ils trouvoîent aosà 
mauvais que les Hollandais se plaîgDis- 
sent de ce qu'on leur avoit fait four- 
nir en troupes^ en vaisseaui et en 
argent , un contingent , supérieur â U 
proportion de leurs Forces avec celles 
d'Angleterre. Ces reproches provenant 
d'un mécontentement sourd entre les 
trois puissances qui étoient les arcs- 
honians de la ligue, mettoieot les nc^ 
^('ciateurs françu's dans tine position 
bien illIVcrente de ce!!e oii ils s'etoîeiit 
trou NOS aux coniéri?nces de GertniT" 
demberg. Surs du peocfaanl de Is 
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teinc Anne pour la paîx , dont le» , ,« 
conditions les plus esdeouelies etoient 
:€Ouveniie6 , ils irailoienl avec plus 
d'asjiurancc ; et la lermeié qu'ils mon- 
trèrent leur obiinl , dès les premières 
<K)nrérences, un point irès-imporl^nt. 

L'arùcle VllI du Irailé de la grande Avantage 
.alliance , signé en septembre 1 70 1 , éloit ,clî!Jfoné"par 
ainsi conçu : La (^lierre étant une ictpiénipo- 

X» • * / ^ 7 If./ tcntiaires 

jois commencée , aucun des alliés ne français. 
pourra traiter de paix avec Venne'^ 
mi^sicen^est conjointement et avec la 
participation et le conseil des autres 
puissances. Les alliés préiendoienl que 
par le mot conjointement on devoit 
entendre traiter tous ensemble , et 
par un seul acte. Les Français vou- 
loient que , traiter conjointement , 
ce fût traiter dans le même temps , 
mais par d^s actes séparés^Les Anglais 
approuvèrent leur interprétation , et 
ils décidèrent que chaque allié feroit 
ses propres demandes , auec la liberté 
de s^entr^ aider si on vouloit obtenir 
une s itisf action juste et convenable y, 
chacun en conformité de ses alliances. 
C'étoit déclarer implicitement que la 
grande alliance se trouvoit réduite à 
une réciprocité de bons offices, sans 
conserver l'engagement onéfeui d'une 
guerre nécessaire en cas de non-sa- 
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*"■' lisraclion jnsle et raisonnable. Ansst 

'^* * le coralè de Sinzendorff ^ plénipo- 
tentiaire de l'erapereurj au moment 
où celle manière de procéder fut 
décidée, s'écrîa-t-îl dans l'assemblée: 
Cette journée »era fatale à la grande 
aUiance, y> Louis XI f^ en effet, obscr- 
(c "sePfeffely contenta ceux d'entre lei 
<( alliés dont les prërentions fiirenl les 
(C plus raisonnables. Il les détacha At 
ce la ligue , el l'Empire qui persista seul 
ce dans les intérêts de la maison d'Av- 
ec triche , sortit d'une guerre la plus 
ce heureiîse fju'il eût jamais sonienne, 
<c un peu plus maltraité qu'il n'y 
ce éfoit en! ré ^). 

AnîrVt^jc'e M;iis parceque c^est preciscmcTîl :i 
moment de la crise salutaire qui <!r".l 
sauver le malade que rabaitemenl r«i 
le pins extrême , ainsi le roi » dêji 
accablé par ses peines domestiques et 
par le poids de ses années y et oit livré 
alors ani an'xiétés les plus vives sur le* 
dangers auxquels le royaume étoil 
toujours en osé. Les îniérêls de l'Eo- 
ro[>e avoieni cHiangé , il est \raî, et il 
cloit sans doute plus expédient à cellf- 
ei que Philippe demeurât paisible 
possesseur ile l'Ëspa^^ne et do ses Jé- 
jcnclanees , que de laisser l'arrhî- 
<iuc ks rcuoii* aui domaines <le b 
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tt!aÎ6on d'Autriche et à l'influence de 
kl dignité impériale : mais la prévention 
et la haine paroissoient l'aveugler en« 
eore snr ses propres intérêts. La paix 
avec l'Angleterre et oit plus que pro- 
baUe : mais elle n'étoit pas certaine ^ 
et une décision définitive scmbloit 
ctépendre des négociations d'Dtrecht 
que traversoit la malveillance. La 
goerre enfin se Faisoit mollement : mais 
rennemi gagnoil toujours du terrein j 
il n'étoit plus arrêté que par des places 
de seconde ligne , et une journée 
tnalheureuse pouvoit lui ouvrir le 
royaume et l'amener jusqu'à la capitale. 
JjB Toiblésse ou la terreur présageoienl 
cette possibilité , et l'on osoit conseil- 
ler au roi de prendre de$. mesurée pour 
sa sûreté personnelle. 

P^illars étoit prêt à partir pour 
l'armée, lorsque le roi l'entretint à ce 
sujet. « Vous voyez mon état, mon- 
<( sieur le maréchal , lui dit-il , il y a 
« peu d'etemples de ce qui m'arrive^ 
(( et que l'on perde dans la même se- 
« maine son petit- (ils, sa pelite-BlIe 
« et leur fils , tous de grande espérance 
« et très-tendrement aimés. Dieu me 
«c punit : je l'ai bien méiité; j'en 
a souflrir^i moins dans l'autre mon* 
« de. Mais suspendons mes douleurs 
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j el de laquelle ils n'anroîenl efieciWe- 

ment rien sépare , s'ils n'avoienl eu 
l'adresse de brouiller les hériùers. 
A la nii-juillet, le duc d'Onnond 
qui avoii remplacé Marlborough , eut 
ordre de se séparer des alliés et de h 
retirer à Dunkerque, que le roi ahan- 
donnoil en dépôt aux Anglais* Mais le 
duc ue put obtenir des troupes étran- 
gères, qui éioient à la solde de l'Angle- 
terre . de quitter l'armée du prince hu' 
gène-, il n'y eut que les Anglais qui 
obéirent. Les autres , désormais soldés 
parla Hollande, passèrent sous les dra- 
peaux de l'empereur, en sorte que l'ar- 
mée des confédérés^ forte de cent qui- 
tre-vingis bauâllons au commencemeot 
de la c^mipagne , ne fut affbiblîe que de 
dix-buit , el de deux mille chevaux, et 
qu^elle comptoit encore vingt bataillons 
de plus que l'armée française. 
Vîiiars force Eugène <i accoutumé a l'oflensive . et 
^*i"ns"c'^' quis'tloit déjà emparé duQuesnoy, sn 
Dénain, Cl commencement de la campagne, lonr- 
rcflcnsivc. na alors ses vues sur Landrecy. 11 y 
avoît trois partis à prendre pour secou* 
rir cel-te ville : d'empêcher la circon- 
vallaiidn , de battre l'armée qui con- 
\roii le siège, on enfin de forcer le camp 
retranché de Dénain sur l'Escaut, lequel 
servoit de communication avec Mar« 
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dnnes , d'où Tennemi tiroit . les" 
avisions de guerre et de bouche 
ïessaires à la continnation da sié{>e. 
I travaux de la circonvallation furent 
issés avec tant d'acûviié , et l'armée 
bservatioij étoit si bien couverte de 
les parts par les trois rivières de 
icaut , de la Sambre et de la Seiile, 
) le dernier parti , qui avoit été sug- 
é par le maréchal àe Montesquiou , 
le seul praticable. Mais pour y 
\ r il falloit avoir l'air de penser 
tusivement aux deux autres. C'est oe 
\ ût si adroitement f^illars par ]^ 
1res qu'il donna pour préparer des 

ts comme pour passer la Sambre , 
les fascines pour combler la circoo- 
làtion, q'i'il trompa a mis et ennemis, 
]ue ses piéparattfs lui valurent d% 
part de ses officiers-généraux ^ des 

»ntrances sévôrfs sur le danger de 
itreprise. 

Eugène j persuadé comme enx qu'il 
ût être attaqué sous Landrecy , avoit 
. rapprocher l'armée d'observutioa 
cette ville, lorsque le â5 juillet , aa^ 
r tombant y f^illan dirigea trente 
aillons vers l'Escaut, avec des pon-^ 
4 qu'on devoit jeter en arri* 
it jk quelqueheure que oeTût^ entre* 
juiliaiii ei'Béûaîo. H fil porter en 
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et se boro» à eo donner 
avis aa prince Bugétté. 
cnotinnèrent donc à avai 
UD msrais profond qu'ils i 
au-delà du flenve, et où J 
avoit de l'eaa et de la 1 
la ceiaiare,. oe laissa paa i 
chef avec son ardeur ord 
l'on arriva à ces fameiuei I 
eu nemïs appeloieaiiasolea 
minde Paru. C'ëioit an < 
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I irc en bataille dans l'en ire - deux 
lignes pour se disposer à l'altaque 
a cam|) de Dénain. 

Elle ëloii prêie à se porter en avant , 
y [u'on aperçut la tête de l^armée 
I prince Eugène qui accouroit en 
isienrs colonnes de l'autre côté de 
icaui. Dans ce même instant quel- 
^'un propose à Villars de commander 
fascines pour combler les rclran- 
mens de Dénaiu. Croyez-vous y ré- 
nd-il , en montrant Tarmce ennemie , 
? ces messieurs nous en donnent 
temps ? Nos fascines seront les 
» 7S des premiers de nos gens qui 
R07 eront dans le fossé ; marchons, 
tjïi efiet , il n'y avoit pas un moment y 
>asune seule minute à perdre. L'infan- 
terie^ s'avançant sur quatre lignes^ fut 
e, à cinquante pas des retranche- 
c ns par un feu énorme, qui ne causa 
s le moindre désordre. Il redoubla 
ângt pas ^ et deux bataillons seulement 
înt le coude. Le reste continua à 
marcher avec le même ordre , descendit 
dans le fossé et emporta le retranche-, 
tnent avec une valeur remarquable. 
XyAlbemar/eesi fait prisonnier sous les 
edsroêmeduchev-al de P^illar8,€\u\yhL 
ne entre dans Dénain , ordonne au 
m te do Broglie ^e courir à Ma-^ 
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1712. chiennes, tandis qu'il poursuit de t' 
côté renneroi fuyaDt sur TEscai 
MaUieureuseoieni potir celui - ci , 
ponts se rompirent sous la multi 
des chariots et des fuyards , en so 

3ue les yingt - quatre bataillons 
éfendoient les lignes et les retr cl 
mens , furent entièrement pris ou 
sans qu'il en eût coûté ans Fran^ 
plus de cinq cents hommes. La téie 
Tarroce AEugàne touchoit en 
moment à l'Escaut; mais la rupture 1 
ponts et la quantité des troi 
qui bordoient le fleuve , Tarré e 
Marchiennes , investie pendant 
combat, se rendit six jours après, 
livra encore quatre mille prisonniei 
deux cents pièces de canon de t( 
calibre, et toutes les provisioDS ({ 
l'ennemi n'eut pas le temps de 
dans la Scarne. 
Succès Celte brillante journée délivra Li 

u caiipagnc. dfccy, avança les négociations d'Utr» 
et acheva de sauver la France. L 
française si long-temps réilu : a 
défendre, reprit enfin l'oflensive.1 
le reste de la campagne , le taie 
l'audace tirent retomber m n | 
voir Douai , le Quesnoj J iic 
et le prince Eugène , chai it 
de rôle , fit d'inutiles effbru 
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•pposer. A l'exemple des Hollandais , ,„,||. 
iqui avaient faii cette année en Cham- 
pagne et jusque dans le Soissonnais 
to»e course marquée par des ravages : 
Aes partisans français se hasardèrent 
loin des frontières; et , inquiétant left 
Hollandais aux portes de Rotterdam ^ 
COfnmencèrent à les faire trembler à 
leur tour pour leur propre territoire! 
Cinq places emportées en moins dé 
trois mois , cinquante-trois bataillons 
^prisonniers de guerre, cent pièces de 
gros canon , cinquante mortiers et 
quatre cent milliers de poudre, tels 
furent les résultats de cette campagne 
célèbre , le plus beau fleuron de là 
gloire de Fillars, Ce ne fut pas d'ail- 
leurs sans bien des contrariétés qu'il 
obtint ses succès : les Albergotti, les 
Moniesquiou^ et d'autres officiers supé- 
rieurs , anciens compagnons de ses 
travaui^ sembloient celte année, par 
un dénigrement perpétuel de ses plans, 
taiéspar eux d'ineiécutables, avoir pris 
à tâche de faire échouer toutes ses opé- 
rations; et il ne fallut pasjmoins que le 
earactèretranchant et décidé du général^ 
pour se roidir contre l'opposition , et 
«e pas céder à des considération d'é- 
gards qui eussent été funestes aux ioté* 
ré<s de la patrie. 

Tom.XIl. m 
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sans que les antres nations soient, par 
le iruité , assnjéties à la même rései\e. 

Par le troisième traité, l'électeur de 
Brandebourg eut l'titile et ragréalJe : 
l'utile, par la cession de la hauieGuel- 
dre, du pays de Kessel, de la princi- 
paulé de Neufcliatcl, du YalenginelJe 
ses déi^endances; l'agréable , en ce 
que la France et l'Espagne le recoDDa- 
rent roi de Prusse, avec tous les bon- 
peurs rendus aux têtes couronnées. 

Jl y eut deux traites avec la Hol- 
lande, l'un de commerce, peu diOe- 
rent de celui de Nimcgne : libcric ôê 
transit , faveur sur les douanes et autres 
nrrangeincns semblables; de plus iiu 
article pour se procurer aussi en E»- 

Ïagne les mêmes avantages que la 
rauCG pouvoit avoir. Le traité poli- 
tique fixe les villes d'où sortiront sur- 
le-champ les Frauij-ais^ et oii les Hol- 
landais tiendront garnison pour leur 
servir de barrière, avec la clause ex- 
presse que jamais ces villes ne pourrout 
appartenir à aucun f)rince ou princesse 
de la inaisou de Bourbon. C'étoieul 
PJamur, Tonruay , Mcniu , Furnes , 
Dixmudc, Yprcs , le fort de KnoL, 
et quelques autres de moindre im- 
portance. Ou rend à la France Lille, 
OicbicS; Aire, Betlmnc^Saiut-Veuant| 
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le fort Sain l-Ff an cois et leurs déped- ,^^.3 
tfances. Enfin les Pays Bas sont cédés à 
Pélccienr de Bavière!^ donl femperenr 
OCcupoil encore le pays , el cela jusqu'à 
eé qu'il ait été réiabli dans son ékc- 
tofat, et mis en jouissance, à titre de 
^édommagenoent du royaume de Sar- 
daigne^ 

Comme pour la tlollande, il y eut ^ a?çc 
deux traités pour l'Angleterre, Celui "S*^""^* 
idc commerce est neuf en son genre, 
|>ar le détail où il entre sur la qualité 
des marchandises , leur espèce^ le taux 
des droits atixquels elles sont assnjéiîes, 
les prohibitions , raffrancliissement. 
Toutes ces choses sont etpliqùées ea 
trente - neuf articles. Ils paroissent 
ihneltre assez d'é"aliié entre les droits 
commerciauiL des deux nations. Ccpen- 
dant, en y regardant de près, on croit 
apercevoir , au sujet de l'lnlrO(hiciion 
des marchandises anglaises en France , 
des conditions qui préparoient , pour 
}a suite, des avantages à l'Angleterre. 

Mais ils sont bien plus marqués, ces 
avantages, dans le traité intitulé , de 
paix et d^amitié, La France y garantit 
la succession an trône anglais dans la 
Kgne protestante, renoncé à tout droit 
sur la monarchie d'Espagne , et à toute 
ioDOvatîuD en matière de commerce et 

3 
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j - ^ 3 de navigation , qui , dans ce r oy au me , 
pourroit favoriser exclusivement k 
maison de Bourbon. Les fordficaùooa 
de Dunkerque et les ouvrages de i 
seront rasés et ruinés aux dépens de 
France , et les écluses qui servoient i 
nétoyer le port détruites. La bak 
d'Hudson appartiendra à l'Angleterre. 
Elle aura encore la Nouvelle-Ecoui^ 
autrement dite VAcadie , suivant i 
anciennes limites , qu'on Dégli( d( 
spécifier autrement , ce qui , qna 
ans après, fut la cause d une noav 
guerre , la pèche exclusive sur i c 
nie de Terre-Neuve , et les U ad- 
jacentes , où les Français : po 
conserver que quelques pli 
fortifications. Dans ces pan 
il ne leur sera permis de. pôc t qu'> 
des dismnces spécifiées. Ils t od 
l'île royale du cap Breton , mais 
ront aux Anglais setds l'île c 
Christophe y qu'ils possédoient i 
vant en commun j dans les A \ 
Enfin , dans un traité fait entre VJ. 
gleterre et l'Espagne, celle-ci assure 
l'autre la possession de Gibraltar et 
Vile Minorque , avec le Porl^Mik 
sa forteresse. 

Ainsi finit la guerre entre la Franec 
sur ccirc paix. l'Espagne , la Savoie , le Portugal | 
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Prusse , la Hollande etr TAngleieN-e. ^^,3, 
On a dit que la reine Arme rendit alors 
un grand service à Louis XIF: on en 
convient; mais aussi que pouvoit-elle 
gagner de plus en continuant la guerre? 
L'Angleterre^ en efifet, qui n'avoît au- 
cun droit à la succession de Charles II j 
acqucroit des domaines de ce prince ^ 
deux beaux ports sur la Méditerranée ; 
fprçoit les Français de détruire eux- 
mêmes une citadelle qui lui portoit 
onibrage ; s^emparoit de la plus riche 
pèche de la mer ; recevoit en Amé-^ 
rlque un pays illimité dont elle pouvoit 
étendre les bornes à son gré , et d'où, 
^lle pourroit envahir dans la suite \^ 
commerce des fourrures , et gênQÎt 
f^nfin celui des Français dans les états 
4'£tirope, par les faveurs qu'elle faisoit 
accorder au sien. Elle auroit pu, en ne 
cessant pas si promptcraent les hosti- 
lités 0t en no retirant pas ses troupes ^ 
faire obtenir à l'empereur les condi* 
iîons qu'il exigeoit pour conclure apssi 
]a paix : mais ces conditions ne regar* 
doient que des arrangemens dans le 
continent qui intéresaoïcnt peu les fn^ 
salaires, lis avoient ce qu'ils desiroient : 
ç'étoit à leur allié \ se tirer d'embaras 
comme il le pourroit ; n'ayant plus 
J^esoin de lui 1 ils rabandonnèrent. 
* ' 4 
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« Penilanl le cours des nc«'ociaiior.s 

d'Ulrecht , les Français fîrenl ions Itnrs 

I. empereur rr ' i» 

s> icKusc, eliorls ponr engager i emperctir a con- 
clure aussi la paix. On lui oflroil à-peu- 
près tout ce qu'il pouvoit raisoimalilc- 
ment désirer : la paix de Ryswick po ir 
hase du traité; le Rliin de part etd'aiure 
pour limite jusqu'à Strasbourg : la 
cession de Landau, des Pays-Bas espa- 
gnols , du royaume de Piaples , du duché 
de Milan , et de quatre places shf la 
côte de Toscane. Pour tant d'aban- 
dons, on ne deniandoit qno le réta- 
blissement des électeurs de Cologne et 
de Ba\îcre. Mais Tempeietir uc pou^oit 
se résoiitlre à renoncer à la nionarcbîe 
espagnole , et ne s'accommodani irau- 
cun des dédommagemens qu'on lui 
oBVoit , les hostilités se proiongcreot 
encore , et le théâtre s'en établit sur 
le Rhin. 
invfstîsje- Le prince Eugène avoit réuni cent 
«îcL^wdau roillc hommes derrière les lignes d'Ei- 
par viiiais lingheu , moins étendues et par cela 
même beaucoup plus fortes que celles 
de SiolhoITen. y il lors les menacoit 
sans le moindre dessein de les attaquer, 
et étant parvenu par ses feintes à \ 
attirer rennemi, il sVtendit rapidement 
sur la gauche du Rhin , depuis Lau- 
terbourg jusqu'au-delà de landau 
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qu'il investit, après s'être emparé de 
tous les passages du fleuve au-dessus de *^* * 
Mayence , ou les avoir masqués. Ce 
fut le fruit d'une marche de seize lieues 
en vingt heures. Le maréchal encoura- 
geoit le soldat par ses paroles et le 
souienoit encore de son exemple, en 
marchant lui-même a pied. Cette dili- 
. gence lui livra Sfûre , Worms et d'autres 
' villes sur le Rhin. Dans la première , 
on s'attendoil si peu à voir arriver les 
Français, que l'on en prit l'avant-garde 
pour celle de l'armée impériale , qu'on 
supposa avoir passé le Rhin à Pbilis- 
bourg, et qu'on lui oETrit des logemeos 
pour le prince de Savoie, 

Mais si le soldat secondoit Pardeur Contnrîétéi 
du général , l'officier étoit toujours mh **"'*^ ^pwntt 
par un esprit de contrariété. Cette 
course en otFrit un exemple assez rc- 
marquahle. Au nombre des mesures de 
sûreté que Villars avoit prises pour l'ac- 
complissement de ses plans, il a\oit ar- 
rêté rattaque d'un fort devant Manhoini, 
d'où l'ennemi , qui y avoît un pbni de 
bateaux, auroit pu former des en! rfeprïsês 
inquiétantes. ^/6^r£fo//i, charge de l'en- 
lever, se borna aie moquer, sous prétexte 
que les ouvrages en étoient trop forts 

Î>our céder suivant ses désirs. Instruit de 
'inexécution littérale de ses ordres ^ 

6 
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devant Landau , • par le mai 
JBezons ,• qui commandoit 
Mais comme tout aiioii trop 1 
au gré de Pinipatient FiH<irs^\ 
poria vers la mî-jnillet; et,D€ 
plus la tranchée j il accéléra 1 
lions en brusquant les altaqi 
.de déférence encore pour les 
\les ingénieur^' , auxquels i 
lès siens ^ pensa être fatale 
ueaus -; et s'il eilit tena c 
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qne commandoit le prince de Wur* . — 

temberg'y et il la conlraignit à capitulelr ^7»^- 
le ao cl^aoùt, et à se rendre prison- 
nière de guerre 9 malgré la répugnance 
du prince à accéder à celle condition. 

Landau n'étoit pas rendu, que les Piise 
vues du maréchal s'étoient portées sur ^'^ ^"^<>«'«^' 
f ribourg , vers l'autre extrémité de 
l'Alsace. Il inquiéta encore les lignes 
d'Etlingen ; et à la faveur de ce jeu , il 
investit Fribourg comme il avoit investi 
Landau. Mais il fallut déloger d'abord 
le général Vaubonne de la hauteur dii 
AoscofT, montagne escarpée où il étoit 
retranché^ et d'où il couvroit Fribourg. 
Le comte du Bourgs chargé de l'atla- 
que I demandoit des outils , des pioches, 
des fascines. Rien de tout cela ^ répond 
yUlars^ des hommes! Et payant tou- 
jours d'exemple, il met pied à terre, 
et après avoir grimpé péniblement la 
hauteur , accompagné de deux princeH 
du sang et d'une noblesse ardente, il 
cnlbuleen effet Tennemi. Une partie se 
jeta dans Fribourg, elle reste dans les 
gorges de la Forêt -Noire. Ils y fu* 
rent poursuivis par un détachement 
qui pénétra jusqu'au Danube, et jeta 
l'alarme d«ins l'Empire j où Ton crut 
voir arriver toute l'Âirtiiéé française. 

La saisQiçi étoit trop i^vancée pour 
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"""^T^y"" oser tenter une pareille incursion, cl 
la difiicuhé de rassembler des vivres, 
ne permît même d'ouvrir la tranchée 
devant Fribouqg que le 3o septembre. 
C'étoit tard pour une place «le pre- 
mière force, qui contenoit dis- oeuf 
bataillons^ et qui avoit un château et 
des forts à-peu-près imprenables pr 
leur situation. Villars commença par se 
fortifier, tant du côté des montagnes, 
que de celui de la plaine, afin de n'être 
pas troublé lui - même par le prince 
Eugène^ qui en effet s'approcboit et 
rebroussa chemin aussitôt. Au botit 
d'un mois de travaux et de combats 
meurtriers, la brèche fut praticable, 
et l'on se disposoità Tassaul, lorsqu'un 
drapeau blanc annonça la reddition de 
la ville. U avoit été arboré de l'ordre 
des magistrats , le gouverneur , le baron 
Harsch , s'étant retiré dans le château 
avec ses vivres et la meilleure partie de 
sa garnison. 
i»rîjpd<sfort$ Le premier soin de f^illars fut de 
ftrmcij^dc sc poricr à la brèche, et de la faire 
viiiar*. garder pour prévenir tout desordre. U 
réunit ensuite dans un couvent cinq 
mille soldais laissés par le gouverneur, 
et les femmes des officiers que, toujourt 
attentif à ne rien diminuer des inquié- 
tudes qui pouYoient accélérer la reddi- 
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Bon de la place , il avoii refusé délaisser ^ 

iorlir, malgré les sollicitalions galantes *7 • 
Bl généreuses de ses propres ofBciers. 
[t imposa enfin la ville à un million 
pour se racheter dit pillage, et sous la 
[condition expresse cpi'on ne tireroit 
pas du château un seul coup de canon; 
déclarant que dans le cas contraire , il 
fi )it tout passer au fil de Tépée. Il 
gnifia de plus au gouverneur, qui 
>\ou avoir fait un coup de parti en 
se déchargeant de la nourriture de cinq 
mille hommes qui lui étoient inutiles , 
qu'il ne tromperoit pas sa confiance à 
l'égard des malheureux abandonnés à sa 
discrétion , mais qu'il le prévenoit qu'ils 
n'auroient d'autre subsistance que celle 
qu'ils recevroient du château. Sur cet 
avis , auquel il s'attendoit peu , le baron 
lui adressa une lettre pathétique , 011 il 
observoit que son honneur luidéfendoit 
une mesure qui lui ôteroit les moyens 
de suivre les ordres de son général et 
de son maître , et qu'il ne pouvoit 
croire que la religion du général fran- 
çais lui permît de faire mourir de faim 
des chrétiens qui étoient en son pou- 
voir. Mais yUlars lui répondit : que 
son honneur , sa religion , et ce qu'il 
devoit à son maître et aux Français , 
tie lui permettoient pas davantage de 
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. pendanl a\oir sa pleine sanciioD qnc 
quand l'empereur auroit pu Taire con- 
nu îirc aux princes de l'Empire les 
conditions qui les regardoienl , ce que 
Turgeiice des circonstances ne permet- 
toit pas dans ce moment : mais tant 
pour cotte consiflciation , que pont 
des explications de détail auxquelles 
les conférences militaires de Rastadi 
étoient peu propres, il Put indiqué une 
diète à Bade en Suisse pour le milieu 
de Tannée. Eugène et Villars y repa- 
rurent, accompagnés de plénipoten- 
tiaires, ministres cl agens de tontes 
les parties de l'Allemagne et de riialie, 
et le 7 septembre la paix délinilive avec 
l'empereur et l'Empire y fut solennelle- 
ment signée. Les parties contractantes 
s'y firent des restitutions rccîproqnes. 
Frihourg et tous les ibrts sur la droitt 
du Rhin furent rendus à l'Empire; 
Landau et toute la gauche du fleuve 
restèrent à la France. L'électeur de 
Trêves, le prince Palatin , le granci- 
maitre de Tordre Teutoniqne , les 
évoques de Spire et de Worms , et les 
maisons de Bade et Wurtemberg ren- 
trèrent dans les éiats que la France leur 
avolt enlevés, et la maison de Bavière 
fut rétablie dans la totalité île ses droits 
cl de ses dignités. Les Pays-Bas, que 
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Vélectenr possédoit jusqu'à la paix ^ " T"*^ 
retournèrent à la maison d'Autriche, ' 
excepté les portions qui en avoieni été 
distraites pour le roi de Prusse. EnGn 
l'empereur obtint les royaumes de Na- 
ples et de Sardaigne , avec le duché 
de Milan, ainsi que l'Etat des Présides , 
sur les côies de Toscane. 

On ne put obtenir de Charles de 
transiger avec Philippe \q\. ce fut moicis 
pour ce qu'il en eut coûté à sa fierté en 
abdiquant un titre qu'il avoit porté 
dans la capitale même de l'Espagne y 
qne pou^ ne pas avoir l'air d'abandon* 
Her les Catalans, qui s'éloient si gcné*^ 
reusement dévoués à sa cause, et qui 
combat loient encore pour lui. Mais par 
le trentième article du traité de Bade, il 
déclaroii n'entendre interrompre à l'ave- 
nir pour aucun sujet, la paix établie parle 
présent traité , ce qui étoit un engage^ 
ment tacite de ne point attaquer Phi^ 
lippe. Outre la nullité absoltte de con- 
taci entre eux qui le garantissoit déjà 
suffisamment, l'empereur le promit en* 
core par l'organe du prince Eugène ^ 
qui en donna sa parole à f^illars. 

On doit observer que Charles VI ^ Traîirf et 
qui prit le titre de roi Catholique **^"*'^- 
dans le traité de Rastadt, ne le garda 
pas dans celui de Bade , et qu'il le re« 
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■ prit daas celui qu'il conclut à Anvers, 

le lô novembre de Tannée siiivanie 
avec les états-généraux. C'est le traité 
dit de la ifarriér^ , qu'on peut regar- 
der comme le complément de ceui 
d'Utrecht, de Rastadt et de Bade, et 
qui régla définitivement les villes de 
la Flandre espagnole , dont la défiance 
hollandaise crut devoir se faire im 
rempart contre la France, en obtenant 
le droit d'y tenir des garnisons payées 
par l'empereur. 

Ainsi cette guerre, si féconde en cala- 
mités de tout genre, et qui duroit de- 
puis le commencement du siècle , finit 
précisément par les stipulations mêmes 
qui avoient été mises en avant dans le 
traité de partage, ponr la prévenir. 

Renouvelle- Louis XIV avoit besoin du repos 
ment (ics que lui donna la paix pour régler les 

querelles du *„, . j • -ni 

fansénisme. ciilaires clc SOU royaumc. rendant que 
Df BftfU5.'Pt , la guerre cessoit dans l'éiat , elle con- 

ÎmSv" *"'"^^^ ''""* l'éplise. Les querelles da 
A!én,dcgm. janscnismc que l'on croyoit assoupifs, 
se rallnmcrcnt ù celte époque avec un 
nouveau scandale et une fureur qui de- 
voit se prolonger un demi-siècle. La 
foiblesse elles tergiversations du eartU- 
nal de 2Vom7/é?s, arclicvoquc de Paris, 
V donnèrent lieu. Inconséquent dans 
presque toutes ses dcmarclics , obstiiîc 
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à ne pas revenir sur ses pas, quand il a 

éloit temps de le faire encore avec 
honneur ^ favorisant enfin secrètement 
les jansénistes , sans s'avouer janséniste 
luî-même , de fausses mesures contri- 
buèrent à verser le mépris sur un ca- 
ractère vertueux qui eût jeté au con- 
traire le plus grand lustre , si la sagesse 
et la prudence l'eussent dirigé. 

Le père Quesnel^ de la congrégation Réflexions 
de rOratoire, disciple A' Arnaud, et ^^^^^^Und. 
écrivain qui, dans le cours des disputes »«'*« >^o"^^*" 
iheologiques de ce temps, setoit assez 
constamment expliqué sur toutes les 
autorités avec une âcreté de style qui 
deyoit appeler une suspicion involon- 
taire sur lui , avoit fait paroitre , en 
1671 , des réflexions morales sur l'é- 
vangile. Elles étoient courtes , et ne 
formoient alors qu'un seul volume avec 
le t^îte. L'onction qui y étoit répandue 
les fit goiiier d'abord assez générale- 
ment. En 1687, une seconde édition 
en trois volumes, renfermant tous les 
livres du nouveau testament , avec des 
réflexions plus étendues , eut encore 
pins de vogue que la première. Une 
troisième, en 1^9^ , portée à quatre 
volumes , reçut l'approbation spéciale 
de M. de Noai//es , é\êqDe alors de 
Clmlons-^ur-Marne, et plusieurs évè'* 
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.„iA^ ques, à son exemple, la rcpandireDt 
dstns Jeurs diocèses. Entin , en iGv.g, 
on en prépara une quatrième, et c'est 
ceJie-ci qui devint le sujet de tous les 
troi.bles. 
Bossuet Cepen'Iant Perapresscment eitraor- 
!?<>lvKrson dinaire qne depuis long-temps tcmoi- 
approbation, «jnoieni li.'s jansénistes pour celle pro- 
duction, éveillii le soupçon sur la doc- 
trine qui y étcit contenue. Plusieurs 
crurent y reconnoître non-seulemeut 
une allu^ion perpétp^le h ce quisVloil 
passe an sujet de l'aSiiire de Jansénin^) 
ei une aOcciaiiou pariîcnlière à ixpië- 
sentcr les disci[ les \v Tévèqnp t lamand 
conanie des marly^s de la vérité, mais 
enfore une insinuation adroite de la 
doctrine condamnée dans son ouvrage. 
L'orage enfin commençoir à grouJcr 
sourdement contre le livre, lorsque ses 
paitisans espérèrent le conjurer par nu 
sud'ra^e imposant, celui même de 
Bossuet^ auquel on avoit demandé 
un a\erlissemeht pour cette dernière 
édition, el qui ne s'y refusa pas. Il y 
aNoit mis à la vérité la condition de 
cbanf^rr ou de corriger cent vingt pro- 
posiiirn-^; cl, moyennant cette suppres- 
sion y il juslitioit les propositions équi- 
voques (pli restoîcnt et cpii pouvoieni 
étie expliquées ravorublement. Cet ex- 
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pedlenl,qni cul cloviffe lanl de iroubles ^ ,^ 
daus leur naissance, fui malheurease- 
ment éludé, cl l'ouvrage fut imprimé 
san^ les suppressions proposées, et par 
Une suite nécessaire , sans l'avertisse- 
meril promis. Celle conduiie éclaira 
JBossuet sur les motifs peu sincères 
qui avoienl inspiré la demande. Néan* 
moins, pendant les quatre années qu'il 
vécut encore, il ne dénonça pas l'ou- 
vrage , n'osant attaquer juridiquement 
peut-être un livre sur lequel on eût 
pu lui opposer une justification de sa 
main ; et il se contenta de s'expliquer 
hautement sur la doctrine qui y étoit 
renfermée. 

Cette apolot'ie de Bossuel, que de L*«poiogk 

'' 5 A . ' r • qu'en 

80n vivant on n eut pas ose raire pa- fajt Bossuct; 
roîlre isolée* fut livrée au public six ,v^''''lt^„« 
ans après sa mort , et précisément après après sa mort. 
un premier décret rendu par le pape 
Clément XI y en 1708, contre le livre 
du P. Quesnel. On trouva piquant et on 
regarda même comme un coup de parti 
de mettre en onposiiion le jugement du 
souverain ponùle, ei le sentiment d'un 
prélat à qui la voix publique, pariant 
d* avance le langui ^e de la postérité y 
avoît a^>siJi,né un rang parmi les Pères 
de l'église. Mais outre l'inconvenance 
de paroitie attribuer à Bossuet une 
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espèce d'infaillibililé que Ton disp 
au pape , on cachoil sur-tout les 
constances qui rendoieut son af 
baûon condiiîonnelle. Au reste, 
des matières si délicates , la der 
pensée de l'évéque de Meaux , co 
de toute autre , ne pouvoît se trc 
dans un simple manuscrit y tou 
susceptible de corrections , tant 
l'auteur lui-même ne Ta pas m 
jour. Et de plus , quelque juste i 
tation que Èassueù se lut acquis 
ses grands talens , il sufiïsoit qu'i 
homme pour être passible de l'en 
et pour que son opinion y en supp 
qu'elle fût véritablement opposée 
décision reçue par l'église y fût i 
cas ce qu'elle eut été de la pai 
tout autre, entièrement dénué 
toute autorité. 

Les réflexions Loiu d'eu imposer en effet aui 
dénoncées q^gs Je LuçoTt Cl de la Rocheli 

deux cvcques. publièrent , eu 1711 > contre le 
des RcUeikions , des raandemeK- 
étoient des espèces de traités d< 
tiques sur la (;râce. L'annonce d 
ouvrai^es , affichée aux endroits ace 
mes (le la capitale , le (ut aui pori 
l'arche\èché. Le cardinal s'en tini 
ofl'ensé et demanda justice au ro: 
mal<jrc son opinion personnelle | ^ 
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ÏMen 'entrer dans la peine du prëlal, . ' 

Mais après cette démarche , le cardinal , 
au-lieu d'attendre la justice du mo- 
narque , se la fil lui-même , en obligeant 
le supérieur du séminaire de Saint- 
Sulpice de renvoyer deux neveux de 
ces évêques , qui n'étoient pour rien 
dans celle affaire. Cette démarche lui 
fit lorl. Les deux évêques en prirent 
occasion de noter le cardinal comn>e 
favorisant les nouveautés^ et celui-ci ^ 
qui e&t pu faire encore son profil d'une 
accusation dont la violence nuisoit à 
ses auteurs , récrimina mal-adroitement 
par un mandement qui , contre l'évi- 
dence des faits , dénonçoit l'instruction 
des évêques comme janséniste. Le pu- 
blic Nit dans celte accusation ou un 
acte de folie manifeste , ou une finesse 
de parti assez ma la droite, qui consistoit 
à vouloir faire entendre qu'il étoit 
facile de trouver du jansénisme dans 
les ouvrages même les plus opposés 
& celle doctrine. 

Cependant le Père le 7V///tfr , confës- ptofft ^û 
ir du roi, antagoniste déclaré de P»*cTdijcr 

^ ,„ , contre le 

ouwsi'^e. et par ce uioiii, beaucoup caraînai de 

lins prévenu que son prédécesseur, 

faveur du cardinal , chercboit à 

ulever le corps épiscopal contre lui. 

e projet fut découvert par une lettre 




eiuieiu [luuiiqiw» ; tes 
De rétoieni pus : au 
parui'il tyraiiiiiqiiu , e 
que quelques jêsuiles 
dans une inin^ue conii-^ 
mauviiis qu^il en fh un 
coi'|>s , (jui ij'«o poutotli 
sable. 
LeCntdinai Pcmlaot que ces clioi 
îte'."* "ri" '* '^"'^ ^^ Bi!urg*<giie, 
«uQuc^i-, les coiisei)lvi-& qu'il s*^ 
réconcilier les inétais 
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sur la dociriné «les réfleiLions. Apré^' . ' 
les éloges qu'il leur avoit donnés |'U 
regarda ce point comme une contra* 
diction , ce qui n'ëtoit pas absolument 
constant , Thistoire ecclésiastique of- , 
franc plus d'un exemple d'ôurrages 
aecuelllis d'abord , et condanraés en-' 
soile. Il demanda un délai an dne^' 
espérant que le temps apporteroit des^ 
changemens ; mais le duc mourut, et 
le roi ^ plus absolu , ne lui laissa que 
i'option , ou de souscrire aux conditions ' 
de la médiation, ou de se soumettre 
an jugemient du pape. 

L'amour-propre dn cardinal se trouva UréAtme 
moins humilié de ce second paru, et îl ^^J^^!^ 
ëerivit au roi que k si le pape jugeoit h- 
«-propos de censurer le livre du P. 
« • Quesnel dans les formes , il recevroît 
« sa constitution et sa censure avec 
c '■ tout le respect possible ; qi;^tl seroit 
ce < le premier à donner l'exemple d'une 
« parfaite soumission d'^prit et de 
a eœur; et qu'il se feroit une vraie 
ic ' joie de profiler des instructions de ' 
a sa Sainteté i et d'apprendre de lui 
ccà parler correctement sur des ma^ 
atières si importantes 9». 

En conformité du vœu du cardinal , 
JjOuigXIF' requit le pape Clément XI 
de porter son jugement. Elome fut prêt ' 

Tom. XIL 8 
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'. j de irqis ;ins à le prononcer; el parce 

que ]e& Jésuites avoîent été coasidérés 

V^Ti^^enul^^ camipe les propip^eurs de la condam- 

qutcondamne nation , on n'en vit qu'un seul iiarmi 

cent une , i > i • r t à^ • • 

propositions les theologieus tprmaut la Conimissioa, 
dup.Qucjnei.^yjçQ^^ étoit-il théologien en titre 

du S. Siège : les autres étoient pris 
dans les. ordres et les écoles les plus 
opposés k cette société. Après les cod- 
férences préparatoires des commissaires, 
toutes les propositions furent lon- 
guement et scrupuleusement ei^ami- 
nées, en présence d'un grand nombre 
de prélats, de neuf cardinaux et du 
pppe, tj[ui fît même un travail sur celte 
matière^ Ce ne fut que le 8 septembre 
1713 , que parut enfin la buUc du 
souverain ponUre, par laquelle cent une 
propositions, dansle livre desHé/lexions 
morales^ furent condamnées enscmblei 
sans spepification particulière, et comme 
on dit in globoj sous les qualifications 
d'hérétiqqes y suspectes d'hérésie, té- 
méraires, mplsonnantes , etc. j de aorte 
qu'on ne pouvoit appliquer à chacune 
SH vérilrtlile imputation , vice radical aux 
yeux de ceui( qui furent bien aisca de 
trouver un motif pour éluder la cen- 
sure. C'est la fameuse constitutio Uni" 
f^ieriilus , coostkutiou qui a été la causa 
ou le prétexte de v^ni de troubles. 
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Anssitôl qu'elle fut arrivée en FraiïCcij Hjni 
et* avant qu'elle y fût acceptée^ lé cSar- ju^eptation 
dibal se pressa de donner un mande- ,, p»\^^ 

. , ^ . 1 • • 1 A %• • rassemblée 

jtoent ou il proscnvu le même* livre* du clergé. 
Mais le calme que promeltoil cet inci- 
dent fut trompeur. Le roi présenta 
d'abord la bulle aux évéquès qui se 
trouvoient à Paris pour l'assemblée ^a 
clergé. Ils étoieot afti nombre de qdà^ 
raiitc-Tïcuf. Louis X7f^priâ le dârdï- 
Dal à^Estrées , 'ancien du cardinal' dé 
Noailles , de s'absenter de l'assetuMée *,' 

I)Oiir laisser à ce dernier l'honneur de 
a présider. Elle se tint dans son palais^ , . 
et dura trois mois. On lui laissa le choix 
des commissaires qui dévoient faire le 
rapport ; et Von accumula toiitesles'défé-' 
rences, tant par égard pour ses vertus que 
pour essayer de le regagner j niais toutes 
ces avances furent perdues. Le rapport 
conclut à accepter la bulle, et Ce fut le 
yoeu qu'émirent aussi, le 1 3 janvier 1 714, 
quarante évêques de l'assemblée.' Ils 
se réunirent encore dans la publi- 
cation d'une instruction pastorale pour 
éClaircir le sens captietkx de certaines 
propositions qui n'avoienrt rien de coa» 
damnable en elles-mêmes, mais qui 
avoient été notées , pour les conséquen- 
qnc le parti vouloit en déduire. Telle 
ëtoit celle-ci : La crainte d^uneexoom^ 

ss 



17 14- 



4] 9 HlSTOTRC DE FrANCE. 

' munication injuste j ne doit pas nous 
empêcher de faire notre devoir , par 
laquelle on prciendoit 1 estimer lemé* 
pns des censures qui avoîent élc portées 
dans- l'affaire de Jansenius. Quant au 
cardinal qui , lors de la condamnation de 
Fénélony a voit dit si nettement : Pierre 
a patlé par la bouche d^ Innocent ^ il 
reiusa cette fois, de se joindre au sen- 
timent de la majorité , et d^accord avec 
sept autres évoques y il prétendit devoir 
reeourir au para , pour lui proposer 
leurs peines et leurs difficultés* 
enregistre- Après l'assemblée du clergé , le roi 
coîï^!itHrtôn fil présenter la bulle au parlement, oii 
;iu parirmeni. çlle fut enregistrée le i6 février I7i4, 
sans autre opposition que les réserves 
ordinaires à 1 égard de tous les rescriu 
venant de la Cour de Rome> et quel- 
ques observations conservatrices sur les 
conséquences à tirer contre rautorité 
des rois , de la proscription de la 
maiime citée ci-dessus, au sujet des 
excommunications. Le parlement, il 
est vrai , n'avoit plus alors la voie des 
remontrances avant renregislreraent. 
Louis XI F la lui avoit enlevée en 
1673 : mais le parlement n'étoil point 
absoltmicnt passif pour cela dans la 
législation ^et le roi consultoit toujours 
d^aYaiice n cet égard les i^tcs les plus 
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discîplioe, GoncUîant mieux tous les 171/. 
droits , et pouvant vaincire plus faéi-> 
lemeiit toutes les résistances* Ce fut . 
aussi celle à laquelle s'arrêta le roi ^ 
et il avoit envoyé Amélot à flonie 
pour se concerter a cet égard avec lé 

f)ape > lorsque la mort , qui surprit 
e monarque^ changea entièrement la' 
face des afiaires* ; , 

Ce prince passoit une vieillesse triste^ vieîiiess^je 
dans rîntimité de madame de Main^ touîsXiv*. 
^^/2o/i , plus vieille que lui. La Cour^ 
autrefois si gaie, partioipoit à cette 
apathie mélancolique. Les plaisirs ne s'y 

f>résentoient que rarement^ et comme à 
a dérobée /à Toccasion de quelques 
fêtes majestueuses que là dignité du 
trône etigeoit edcore ; mais lo sérieux 
de la dévotion y dominoiti 

En contraste s'élevoit une nouvelle son 
Cour : celle de Philippe, duc d'Or-. «««n««^- 
léans, fils de Monsieur , dctot la jeune 
société professoit assez hautement un^ 
vie licentieuse. Le roi ne le çroyoit pa^ 
51 perverti pour les mœurs qu'il vouloir 
le paroftre , et il disoit de lui que c'étoir 
un fanfaron de vices. Cependant il 
voyoit avec regret que le gouvernerneBl 
du royaume allpit tomber entre , ses 
mains* A cet égard il éprouva des 
Sollicitations importunes <i[ui affligeréoi 

'A 
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1714» ^^^ derniers iiiomeDS. Déjà il avoit 
donné au duc du Mcdne et au comie 
de TcMlou^e^ tons deux enfans de ma- 
dame de Montespan ^ le pas sur tous 
les seigneurs du royaunie. Par uii cdît 
enregistré le a août 1714 ^ il les ap|)ela 
à la couronne de France eux et leurs 
descendaus, à défaut de princes légi- 
times ; mais les amis du duc du Mainey 
et à leur tête madame de Mainte^ 
non , qui Tavoit élevé , pressèrent le 
moribond de faire un testament par 
lequel il assureroit d'une manière plus 
positive le sort du duc^ et enleieroil 
au duc iTOrléans le pouvoir de priver 
Je fils légitimé des avantages que la 
foiblesse du père lui décernoit. C'éioit 
un conseil de régence qu*on lui dcman- 
doit , afin de borner la puissance du ré- 
gent. U fit son tesiamentsur ce principe; 
mais 9 en le remettant clos entre les 
mains du premier président , pour n'être 
ouvert qu'en présence des pairs assem- 
blés 9 il lui dit y suivant S. Simon : f^oici 
mon testament L^exempie deé rois m$i 
prédécesseurs et du roi mon père, ne 
me laisse pas ignorer ce que ceUii-ci 
pourra devenir £ mais on Pm voulu, 
on m^a tourmenté, on ne m*a domU 
ni paix, ni patience qu^il nefutfaiL 
fai donc acheté mon repos. Prenez-le. 
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'£mponeZ'le. Il dep tendra ce çu^.ii ^.jk^ 
ourra; mais au moins je serai tran^ 
lie ^ et je n'en entendrai plus parler. 
Après cet acie de sa dernière volonté , S» nMru 

. il qe fit plus que languir; et Tannée sui- i7i5« 

" yante, à la fin d'août, croyant ressentir 
ep loi les premières atteintes d'une mort 

. prochaine , il s'y disposa en clirétien. 11 
gémit sur les désordres de sa jeunesse , ea 

^fit un aveu public y demanda pardon des 
SiCandales qu'il avoit causés > repassa 

. flans l'ameriume.deson cœur les erreurs 
de sa vie> et reçut les derniers sacremens 

^avec des senlimens de résignation qui 
édifièrent toute la Cour, appelée a %^ 
^pectable. Louis XI F mourut le 1^' 
septembre^^âgé de soiiLante et dix-sept 
,ans, api es on régne de soixante-douze^ 
]e plus long dont il soit fait menlio^n 
Jans les fastes de l'histoire* 

Madame de Maintenony à quatre- Macfsmc 
vingt-deux ans, à cet âge ou raffoiblis-^'JJ'^jJ,^^*' 
. sèment du corps permet à peine Texer- àS.Cyr. 
cice des facultés del'ame , parut rania»er 
sa vigueur pour sentir les déchiremens 
d'une douleur qui , pour être douce el 
tranquille , n'en étoit pas mcHns grande* 
Xe maréchal de Filleroi^ témoin des 
j^tations qu'elle éprouvoît entre le 
désir d6 demeurer jusqu'au dernier 
^loment, et la crainte d'en être spec* 






i't^ HrSTOtBB DB PllÀSflR. 
~ lairice, la conjura de se retirer d'sDprèi 
du roi : non, lui rcpoodii-elle, c'a* 
à moi de recevoir ae« damiers ««»• 
pirs , et Je m'en sent la foret. 
Il vit encore , il peut désirer ma tw: 
si ses derniers regards me cherchmaA 
et ne me trouvaient pusf Ccpeodxirt, 
sut- de nouvelles ÎDSlancc» et l'as&uranct 
qu'on lui donna de l'avenir, elle M 
];iissa entraîner à S. Cyr^ superbe foih- 
datloil desliiiée à l'éduciitioo de irob 
cents jeunes personnes nobles et pM- 
Très, et qui honoreni à jamais m mé- 
moire , quoique la destination co mn( 
changée. En entrant dan» cet asyta 
qu'elle ^'étoil ménage, elle s*ëcrïa : /i 
ne veu:r que Dieu et mes mfam. 
On les fil ions p»ser devant elle , «i en 
les voyant, elle s'»ltciidrii conitne uDt 
mère à laquelle on présente les gn^n 
chén^d'une douce union, tille y itUnirBi 
en 1719, à l'âge de qualre-viriat-quall» 
nns , infirme de curp» , maia saiDe tf**- 
prit , presque jusqu'un dernier sounr. 
1 L'aversion de quelques lk:maîas 
^passionnés pour tout ee qui bfeise 
l'iiiimanllé, leur aninotré Lnuiê Xlf^ 
sous le jour le plus d<!rnvor:iblo , rala> 
tiveiueni à ses guerres. En qtinraoïe- 
huituns, d^piùi J6G7 jusqu'an 
ce pi'iocc a eu dix-ueuF 
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paîx et vÎDgt-neuf de guerres, qui , 

ont coulé environ douze cent mille 
hommes, et quinze xent millions. Ils 
font naître uniquement ces guerres .du 
dédain du roi pour les princes voisins , 
îde sa conduite hautaine. à leur égard , 
4e son caractère entreprenant , de sa 
condescendance aux conseils de quel* 

Sues ministres intéressés à l'occuper 
u fracas des armes pour se rendre, 
pécessaires ; enfin , de l'habitude à 
86 complaire dans les flatteries de ses 
courtisans , qui Fenivroient de Ta* 
mour de la fausse gloire des conquêtes. 
- Mais, dans. sa première guerre au 
»aje( des conventions matrimoniales. y 
laouis XIV avoit pour lui la coutume 
*• ^raéa/z/^ expressément favoraMe 
IX. prétentions de Marie-Thérèse 
n épouse; il avoit aussi Tinexécution 
lu paiement de la dot stipulé dans le 
mirât de mariage : deux motifs de pro- 
is entre particuliers, et par conséquent 
guerre entre souverains. 
Les Hollandais, k la paix d'Âix-Ia-> 
Chapelle , se vantèrent de l'avoir forcé 
désarmer , et joignirent à leur affec- 
ation de triomphe des écrits moqueurs 
; des médailles insolentes. Louis 
mh/ia y dit l'abbé de Sainl^Picrre , 
}u!un prinoe sage doit agir indépen^- 
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~ damment de la conduite bitum 
foile des princes ses \><iisins , et aller 
toujottnt d'un pas égal aux solidm 
intéril» de sa Ttation , ea faisant 
semblant de ne pa* s'aprrcevow du 
extravagances aés autres. KUu il 
éioit jeuue , provoque et puiasml; 
U pétulance de l'agc l'emporta twb 
prudence ; et pour puoir c)ii«tqnfli M* 
solenoes qn'il suroii di^ méprucr, il 
entreprit uoe guerre fjui dur» »i« ai»| 
et qm coùu à son royaoïne plusdl 
quatre-vingt mille bumme* el ploxk 
^luiire cent raillions. 

Si su conduite despotique dansl'«F- 
faire des réunions est lilÂniable, i^ 
moins doit-on convenir nn'il v^ 
des droits , et qu'il iiiiit'Srcucv II 
plutôt qu'il lui fut pu«nble. U fil 
même des sacrifices dont il atiroit pa M 
dispenser en proloi(j;ei»ot le» UostiUlé*. 
La guerre que la ligue d*jJiisA<mrg 
euFanla , IVu l'wuvi-c du julmis C«i/- 
Inuma. Louis, iiusiïtùt Bpr«a ««a pre- 
miers exploita , proposa la paii , ne 
cessa de l'oflnr malgré se» siicoca , et 
la conclut par Tabandou de conqndus 
taipuFiunlei qu'il poiixoit retenir. 

Qiiatil H la guerre de U succcuîoat 
quel est l'boniuM qui ^ a[)p(;lé à on 
ma(^iîliqae liérilïgu 
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du sang et d'un testament au- ""TtT^ 
lîque , en «ibandonneroît une par* 
considérable a des prétendans sans 
*e I pendant qu'il se verroit des 
'Ces suffisantes pour s'approprier 
tout ? 
. Cependant Louis XIF ne se (it pas 
eà lui-même sur ses guerres 9 ei il- 
difficile de ne se pas sentir ému en se 
éseniant ce monarque long-temps* 
iration de l'Univers , illustre par 
t de hauts faits glorieusL et avanta-^ 
; à sa nation , couché sur son lit da 
luort , faisant à sa Cour, pressée autour 
ie lui , l'aven solennel de ses fautes, par 
&e9 paroles cm^ adressa au dauphin ? 
JUon fils , p^^pous laisse un grand* 
royaume ct^êf^pemer ; je vous re-^ v 
\ nandè ^r-tout de trapailler au- 
que vous pourrez à diminuer les 
lUX , à augmenter les biens de vos 
I ; et pour cet effet fe vous de- 
a e avec instance de conserver 
fi « précieusement la paix ave& 
1 ina , comme la source des plue^ 
mrc ds Siens ^ et d^ éditer soigneuse^ 
ment la guerre^ comme la source des 
plus grands maux. Né faites donc^ 
fzimais la guerre que pour vous dé-^ 
fendre; ou pour défendre vos alliés. 
Je vous avoue q(ie de ce côté ^/à Je ne 
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uoas ai pas lionné de bons exemplef. 
Ne m'imitez pas ; c'est la partie de 
ma vie et de mon gouvernement t 
dont je me repens davantage. 

Plusieurs paaégimies s« sont Ksmâ 

' à célélirer les grandes qualité» de 
Louis Xlf^; n3ais aucun peul-êira o'i 
mieux réussi à rassembler les traiii^pOT 
dcsagloire,eLDel'3louéplusnobI«iiieot, 
sous un air de simplicité, (]iie M. l'abli* 
Maurii depuis Cardinal , lejourdeu ri- 
ceplion a l'Académie Francise, le i" 
janvier 1786. Ce monarque^ dit-il, r^^ 
la tète de ses armées Tnrenoe, ComU, 
Luxembourg, Catinat,Cré<}ui, BouRenj 
Moniesquîou, Veudôiuetf/ ViII»r».Châ- 
teau^enîlud,Duque^ne ,Tonrville,I)<i- 
guay-Trouii), commandoivnt s^t *t- 
t'tfrfrffs.Colbert,Loiivoi8,TorcT,^A»i"rti/ 
pelés à ses conseils. Bosstiei,'Bour(Ii- 
loue , Massilloo , lui annonçoieat ses 
devoirs. Son premier «é/jai afoitlâok 
et La moignon pour chefs ^ Taloo «* 
Daf-uesseau pour organes. VaoÏM 
Jortijioit ses citadelles, iliquct creu- 
sûit ses canaux ; Pcrault et M»ns*ri) 
construisaient ses palaù ; rugrt, 
GirardoQ,le Pouïtin, lo Sueur et b 
Brun , les emhe/lisaoieni ; le KAh* 
dessinoit ses jardins. Corneille, lU- 
oinc, Moliùre^QuUiaull, la FùnlaÛMf 
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la Bruyère , Boileau , éclairaient sa ,-^5 
raison et amusoient ses loisirs. Mon- 
tausier, Bossuet, Beauviiliers, Fénélon, 
Huet , Fléchier , l'abbé de FJenry , 
éle^f oient ses enfans. C'est avec cet 
tuiguste cortège de génies immortels 
que Louis XIY, appuyé sur tous ces 
grands hommes , quUlsut mettre et 
conserver à leur pLace , se présente 
fUiX regards de la postérités, 

sa quelqu'un disoit que tant d'avan* MinLii 
fages vinrent d'un concoure fortuit de ^^2c\* ^ 
circonstances , d'un heureux hasard qui in-4* 1. 1 
lui produisit celte multitude d'hommes ^' ^** 
célèbres en tout genre, je répondrois 
CD appliquant a Louis-le-iljrrand celle 
réilézion de Sully, touchant le Grand 
ffenri : C'est au monarque que re- 
toarne de droit la plus grande partie 
de la louange, qui est due à une bonn/e 
administration f car cène sont jamais 
ïes. bons sujets qui manquent aux 
f^is , mais^ les roisi qui manquent aux 
ioFis sujets. 

Ici finit la splendeur de la monar*- 
;hie» Aux grands intérêts qui, jusqu'à- 
ors, avoient occupé la nation au dedans 
H au dehors, succédèrent des querelles 
,béologi<{ues ; une lutte de puissance 

Lre les magistrats et le monarque, 
itretenue par tous les petits moyens 
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l7i5. d'une chlcaoe minutieuse; «)<9 (îminces 
mal adniUlrées j des guerre» *at)S bm, et 
bouteuiies sans éuergie; des lrttii<:» Ui>d> 
teiixet avitissaos. On oe \'n piu« do ce4' 
faiis héroïques qiiia\0(CDl il iuitre racine 
les régnes raatheiiretiit. L'amour de 
la (-lotre , cet aiguilloa si puisunt cbs 
les Françuis-, émouïsé par l'indoknce 
du prince , ne MÎatula plus l'acinitc 
naturelle des sujets. IjCb atœunt, peu 
respectées â la Cour te lip^rsdtircnt . 
chez le peuple ; uoe ruuliitudo de U* 
Très, sitssi contraires à l'atitorilè (jn'à* 
la reKgion , inonda laT'mnco, On s'»c- 
coulums à mettre les principes en pro* 
lilâme j à mesurrr, pour ainsi dira, « 
t^.qu'on devoit d'otxSîst&oce aui aacieo- 
I Iles lois; et etifîo k se persuader ^ae 
I le temps étoil vena de les abro^r st 
d'en créer de nouvelle». Tel «*r le 
triste «perçu du rcgoc que nousalloM 
pxrcoitrir, et qui a prépare la dernier* 
eatastropl]«. 
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